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"L'Inde est un port que je deux offre après da tempête. 
Toujours attachés à votre patrie, soumis aux doix du gouvernement, 
adlez, Leur dis-je, et en grand nombre: de pays a de quoi vous 
nourrir: allez nespirer librement 4ous cet heureux climat. 
Jamais homme qui a vécu dans d'Inde, ne passe plusieurs années 


en France, 4an4 de regretter." 4 


ANQUETIL-DUPERRON 
(L'Inde en rapport avec l'Europe) 


"C'est plus que l'Inde, messieurs, c'est une page 
des origines du monde, de L'histoire primitive de L'esprit 


humain, que nous essaierons de déchiffrer ensemble." 


EUGENE BURNOUF 

(Discours sur la langue et la 
littérature sanscrite prononcé 
au Collège de France) 
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INTRODUCTION 


Anquetil-Duperron (1731-1805) célèbre orientaliste 
français, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Let- 
tres, quitta sa patrie pour aller déchiffrer en Inde, les mo- 


numents littéraires de l'Avesta et des Upanisad. 


Nombre d'érudits, depuis des temps reculés jusqu'à 
l'avènement d'Anquetil-Duperron sur la scène orientale, essa- 
yèrent de dévoiler le mystère qui enveloppait les langues 
et les religions d'Asie et, plus particulièrement celles d'E- 
gypte, d'Assyrie, de la Perse et de l'Inde. Certains d'entre 


{1) (2) 


eux, tels que Fourmont l'aîné ‘et Leroux-Deshauterayes ,étu- 
4 

dièrent la langue chinoise, car ils pensaient qu'elle serait 

un instrument utile et nécessaire pour éclaircir les origines 


des langues. 


Depuis que l'ancien empire Perse faillit, dans l'An- 
tiquité, détruire la civilisation grecque, plusieurs savants, 
philosophes et voyageurs, entreprirent, tout au long des siè- 
cles, d'étudier les traces de la civilisation Perse. Le premi- 
er d'entre eux fut Hérodote. Barnabé Brisson, à la Renaissance, 


écrivit:"De regio Persarum principatur libri. ". Plus tard, 





Henry Lord, rédigeait en 1652, "The Religion of the Persees." 





Gabriel de Chinon, à la même époque éditait, "Relation nouvei- 
le du Levant"(1671). Chardin publia: "Voyage du chevalier Char- 
din en Perse et autres lieux de l'Orient, et Thomas Hyde: !Ve- 
terum Persarum et Parthorum et Medorum religionis historia"en 


1700. Hyde s'inspira des historiens grecs ainsi que musulmans ,des 


(1)1683-1745 Professeur de langue arabe au Collège de France 


(2)1724-1795 Professeur de langues orientales au Collège de 
France 
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monuments littéraires des anciens Perses. En 1718, Georges 
Bourchier reçut des Parsis de Surat un exemplaire du Vendi- 


daa‘”). 


Personne, hélas! ne put à cette époque décrypter ce 
manuscrit. Ce fut le décalque de ce manuscrit qui, cependant 


décida de la vocation d'Anquetil-Duperron. 


Grâce à ses amis de l'Académie, Anquetil obtint une 
pension et un voyage pour l'Inde. Il s'était fixé pour but de 
retrouver et de ramener en Europe les anciens manuscrits per- 
| sans et hindous. À Surat , centre du parsisme, il se procura, 
moyennant la somme de 100 roupies, le manuscrit du Vendidad. 
Pendant son séjour de 3 ans dans cette ville, Anquetil passa 
en revue ces textes sacrés sous la direction d'un prêtre par- 
si. Dès son retour en France, il se consacra à la traduction 
des livres sacrés de la Perse. En 1771, il publia, en 3 volu- 
mes, le Zend-Avesta, ouvrage de Zoroastre.Entre 1769 et 1793, 
préoccupé de bien établir l'authenticité de l'Avesta, Anquetil- 


Duperron communiqua à l'Académies des Inscriptions un nombre 


fort important de mémoires relatifs aux études orientales. 


Outre ces mémoires, Anquetil publia en 1778: La Lé- 


gislation Orientale; en 1786: Recherches historiques et géo- 





graphiques sur l'Inde; en 1789: La dignité du commerce et de 





l'état du commerçant; en 1798: L'Inde en rapport avec l'Europe. 





Finalement il fit paraître en 1801-1802 une traduction litté- 
rale en latin, sous le titre de l'Oupnek'hat, version persane 
des Upanisad. L'Oupnek'hat, tout aussi important que l'Avesta 
s'avéra fort intéressant puisqu'il mit en relief, pour la pre- 
miêre fois dans les études orientales, la religion védique et 
la religion zoroastrienne.Nous évoquerons la découverte de l'A- 


vesta et nous traiterons également, dans cette partie, de la 


(1).Le Vendidad est une partie de l'Avesta et traite de cos- 
mogonie, de droit civil, pénal puidfie pratique contre l'im- 
pureté. 
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correspondance d'Anquetil qui demeura inédite pendant 2 siècles. 


Anquetil-Duperron s'éteignit le ° 17 janvier 1805. 


La deuxième partie de notre étude, intitulée "Anque- 
til-Duperron et l'oeuvre d'Eugène Burnouf", mettra en lumière 
les travaux de celui-ci à partir des traductions d'Anquetil. 

Au X1X° siècle, Eugene Burnouf, connu comme le ‘maître incon- 
testé des études orientales' en Europe, livra au public les ba- 


ses des études indiennes, persannes et indo-européennes. 


En 1826, à l'âge de 25 ans il découvrit, en collabo- 
ration avec son ami Lassen, la langue pâlie issue du sanskrit. * 
En 1830, il déchiffra le zend et se mit à la difficile et fas- 
tidieuse traduction du Vendidad-Sadé. Ses travaux établirent 
les liens étroits qui existaient entre le zend et le sanskrit. 
Il démontra, par analogie, que ces deux langues éloignées l'u- 
ne de l'autre dans l'espace et dans le temps puisaient à la 
même source. Ensuite, en traduisant quelques hymnes des Veda 
et de l'Avesta il parvint à la conclusion que le grec, le la- 
tin, les dialectes germaniques et plusieurs autres langues 
avaient « de nombreux rapports avec le zend et le sanskrit. 
Ces recherches donnèrent naissance à l'étude de la philologie 


et de la mythologie comparées et des langues indo-européennes. 


En 1836, toujours passionné par ses travaux, il dé- 
chiffra les inscriptions cunéiformes. Il fit publier son "Mé 


moire sur deux Inscription Cunéiformes près d'Hamadan,"un mé- 








moire relatif aux inscriptions que Cyrus avait fait graver 
en trois langues: le persan, le médique et l'assyrien. En 1845 
s'appuyant sur les manuscrits tibétains envoyés du Népal par 


B.H. Hodgson, E. Burnouf écrivit pour son public européen les 








ouvrages intitulés: "Introduction à l'histoire du bouddhisme 
indien ",le "Lotus de la Bonne Loi". 


En Europe, en 1852, après la mort d'Eugène Burnouf 
les études orientales devinrent le champ de batailles linguis- 
tiques qui furent à l'origine des 3 courants de pensée où de 
3 écoles suivantes: l'école védisante, l'école traditionnelle 


et l'école parsi moderne . 





PREMIERE PARTIE 


ANQUETIL-DUPERRON 





VOYAGES ET LETTRES 
i-vie et etudes d’Anquetili-Duperron 


Abraham-Hyacinthe Anquetil-Duperron naquit ë Paris, 
le 7 décembre 1731 et mourut dans cette même ville, . le 17 
janvier 1805. Nous sommes sans trace de son enfance. Nous le 
retrouvons à la Sorbonne où il fit de brillantes études thé- 
ologiques. I1 s'initia aux langues anciennes et modernes tel- 
lés que l'hébreu et ses dialectes, le grec, le latin, l'arabe, 
le persan et certaines ‘langues européennes. Sa famille n' é- 
tant pas fes conée Anquetil fut contraint d' interrompre ses 
études momentanément. Mais les jours de malheur cessèrent subi- 
tement grâce à ses relations et à l'aide humanitaire apportée 
par Charles Daniel de Caylus et Anne Claude Philippe de Tubi- 
ëres. Ces derniers le plaçèrent d'abord au séminaire du diccèse 
d'Auxerre, puis à celui de Rhijnberg, près de Zeist et enfin 
à Amersfoort, en Hollande. Pendant plus de 15 mois, notre jeu- 
ne auteur approfondit Ses.connaissances des. längues orientales .Les 
séminaires jansénistes hollandais formaient de jeunes mission- 
naires et interprètes pour les consulats adpevant et les comp- 
toirs de l'Inde. Anquetil, lui, étudiaient les langues orien- 
tales non pour devenir missionnaire mais pour en arriver à la 
connaissance des choses. Il1 décida donc de quitter le séminai- 


re et de rentrer en France. 


En 1752, de retour à Paris, l'abbé Sallier, voyant 
l'ardeur d'Anquetil pour l'étude des langues orientales, son 


assiduité à la Bibliothèque du roi et son intention de se 


consacrer à la traduction des manuscrits, le présenta à de 
Tubières, à M. de Caylus, de Malesherbes, de Guignes, de Fon- 
cemagne, ée Barthélémy, à M. Falconnet et à Bougainville qui 
lui firent obtenir un poste à la Bibliothèque royale, au dé- 
partement des manuscrits orientaux. Ce fut en 1754, année 


décisive et de la plus haute importance, qu'Anquetil vit chez 
(1) 


envoyés à Etienne Fourmont et calqués sur le Vendidad-Sadé? 


le sinologue Leroux-Deshauterayes, quatre feuillets zends 


conservé à la Bibliothèque Bodley d'Oxford. Dès ce moment, 
c'est le "coup de foudre". Son imagination s'exhalte et veut 

à tout prix "débrouiller les antiques archives du genre humain" 
et étudier l'histoire primitive de l'Homme: dans son berceau. 
Mais pourquoi cet intérêt pour les langues anciennes? Tout com- 


mença avec l'orientaliste Thomas Hyde. 


En 1700, Hyde composa un ouvrage intitulé: “Veterum 


Persarum et Parthorum et Medorum religionis historia" (3) pour 


la rédaction de son oeuvre, Hyde puisa aux sources de l'an- 
tiquité: historiens Grecs, Romains, Arabes etiPersans. À la 
suite de ses recherches, il offrit pour la première fois à 
l'Europe savante, un ouvrage fort détaillé relatif à la doctri- 
ne des Mages. Hyde commit pourtant deux erreurs fondamentales: 
d'une part il ne cita que des ouvrages du x + iii esters 
et ignora les ouvrages modernes pehlvis; d'autre part il con- 


fondit le pehlvi avec le zend, langue de Zoroastre. 


En 1718, Georges Bourchier, marchand et officier ci- 


vil de la 'East-India Company' avait reçu des Parsis de Surate 


(1}. Langue de l'Avesta, livre du mazdéisme. 
(2). Sujet traité p.164 


(3). Histoire de la religion des anciens Perses, Parthes et Mèdes. 
Anquetil possèdait un exemplaire de cet ouvrage. 





Le x 





un exemplaire du Vendidad-Sadé ‘© Cet exemplaire fut envoyé, 

en 1723, par Richard Coble à la Bibliothèque d'Oxford. Quel- 
ques années Hive tard, M. Fraser (1713-1754), lui aussi of- 
ficier civil de la ‘"East-India Company' s'aventura à Surat 

de 1730 à 1749. I1 voulait s'enrichir des connaissances que 
pouvait lui procurer la religion persane. Lors de son séjour, 
il avait rassemblé, grâce au secours des prêtres parsis, une 
précieuse collection de 200 manuscrits zends et sanskrits qu'il 
légua à la Bodléenne. Malheureusement, durant ces dix-neuf 
années en terre étrangère, les prêtres lui refusèrent toute 
initiation à leur langue sacrée. Anquetil, sachant que per- 
sonne en Europe ne pouvait déchiffrece fameux manuscrit. zend, 


décida d'en être le traducteur. 


Anquetil, à 23 ans, fait preuve d'un esprit critique 
aiguisé et d'une intelligence vive pour son âge. Mais quelle 
suite pouvait-il donner à sa découverte des feuillets écrits 
en une langue dont on soupçonnait à peine l'existence? Pendant 
trois longues et studieuses années Anquetil se mit à l'oeuvre. 
11 s'initia en premier lieu: aux antiquités de la Perse car 
il voulait étudier dans les ouvrages originaux les anciennes 
théologies des nations situé: à l'est de l'Euphrate. 11 savait 
d'autre part que dans un lointain passée peuple avaitieu quélques 
contacts avec les Hébreux, les Egyptiens, les Grecs, les Hin- 
dous et les Chinois. Ensuite il s'initia aux antiquités de 
l'Inde parce qu'il savait aussi que les quatre Veda étaient 
écrits en sanskrit. Rappelons à nos lecteurs que l'étude des 
langues orientales en Europe était limitée. Le zend et le 


sanskrit n'avaient pas encore fait leurs débuts sur la scène 


-g- 


des études orientales. Anquetil souhaita les apprendre en Inde 


puisque la France y avait des comptoirs. 


Malgré les supplications de son frère, Anquetil de 
Briancourt, qui le conjurait d'attendre puisqu'il devait par- 
tir lui-même comme fonctionnaire du gouvernement français à Pon- 
dichéry.. et malgré les avertissements d'un officier, Anquetil 
décida de partir seul et sans argent en Inde. Ses amis de l'A- 
| cadémie le soutiennent en lui promettant une subvention de la 


Bibliothèque du roi. L'abbé Barthélémy et le comte de Caylus 


lui promirent une mission du gouvernement. La mission tarda; 
Anquetil perdit patience. Esprit fougueux, opiniätre, aventu- 
rier et plein de zèle, conscients que les fonds ne viendraient 
de nulle part notre jeune missionnaire de la littérature in 
dienne s'ajouta dès lors, aux recrues destinées pour la Com- 
pagnie des Indes. Il se rendit, le 5 novembre 1754, au Inva- 
lides. 11 n'avait comme bagage que deux chemises, deux mou- 
choirs, une paire de bas, une Bible Hébraïque de Leusden, la 
Sagesse de Charron, un Montaigne, un étui de mathématiques 

et la carte de l'Inde de d'Anville. En butte ….:-à . de non- 
breux obstacles, comme un chevalier errant à la quête du 
Saint Graal, Anquetil eut encore à souffrir de la fatigue et 
de la maladie qui l'accablèrent tout au long de ses voyages. 
Mais laissons notre auteur nous raconter, lui-même, son iti- 
néraire: "La route de Paris à Lorient fut pour moi un appren- 
tissage de fatigues, que je fis avec fermeté que je n'aurais 
osé d'espérer. Le voyage fut de dix jours, partie à pied, 
partie à cheval, au milieu des pluies, du froid, de La neige 


1) 


et accompagné de dangers de plus d'une espèce! Ses notes 


(1).Anquetil-Duperron, Discours Préliminaire du Zend-Avesta, 
Tillard Libraire, 1771, 2 tomes en 3 velumes, p. 8 
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de voyage montrent une population pauvre, supportant mal l'o- 
bligation de loger les soldats. À Lorient, grâce à l'abbé 
Barthélémy qui avait sollicité un ministre, Anquetil obtint 

un traitement de 500 livres confié au gouverneur des établis- 
sements français et un voyage gratuit pour l'Inde. Anquetil 
s'embarqua le 7 févier 1755 à bord du vaisseau le ‘Duc d'A- 
quitaine', sous le commandement de Monsieur de Boisquenay. 

Dès les premiers jours, des vicissitudes de toutes sortes 
l'opprimèrent: d'abord le mal de mer, la fièvre, la dysenterie, 
puis la mort du capitaine du vaisseau, la contagion et fina- 
lement le décès de quelques matelots de la compagnie, brigands 
et prisonniers que l'on avait engagés a‘leyr sortie dé:prison. 
L'équipage même fut contaminé. Les causes de cette épidémie 
furent multiples et des plus’ déplorables: le manque d'eau 

et d'hygiène, l'incompétence des chirugiens, la promiscuité 


permanente des passagers malades avec les autres voyageurs. 


2-L'Inde 
Pondichery et _Chandernagor 


Après un périple de 6 mois à travers des océans 
tumultueux, Anquetil-Duperron atteignit Pondichéry le 10 
août 1755, vers les dix heures du matin. La ville de Pondi- 
chéry, anciennement connue sous le nom de ‘capitale de l'Inde 
française" était menacée par les anglais. Le comptoir avait débu- 
té avec François Martin, agent de la Compagnie des Indes ori- 
entales, qui, en 1674, avait obtenu auprès des princes voi- 
sins, le territoire de Pondichéry. IL développa alors le com- 


merce sur la côte de Coromandel et de Malabâr, et de 1686 à 


1706 établit le siège de la compagnie à Pondichéry. La ville 
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subit les conséquences du protectionnisme et des guerres de 
la fin du règne de Louis XIV et de l'occupation hollandaise 
(1693-1697). En 1742, Dupleix est nommé gouverneur. Six an- 
nées plus tard, en 1748, la ville est assiégéepar la flotte 
snatasag tell Les Anglais voulaient étendre leur commerce sur 
tout l'ensemble du territoire. Dès son arrivée on commença 

à se méfier d'Anquetil. Certains le regardèrent comme un fonc- 
tionnaire du gouvernement devant rédiger un rapport sur le 
commerce et d'autres comme un idéaliste fantaisiste dont la 
! famille avait réussi à se débarasser. Tous les résidents de 
Pondichéry le méprisaient où le fuyaient. Anquetil avait en 
sa possession quelques lettres d'introduction qu'il aurait 
souhaité remettre à Dupleix et à Godheu. Malheureusement, ces 
gouverneurs n'étaient plus en poste en Inde française et il 
dut les remettre à leur successeur M: de Leyrit. Anquetil 
fut reçut froidement car il n'était ni soldat ni employé. 

M. de Leyrit finit par régler son cas en lui assurant 2,880 
livres par an. Pendant son séjour de neuf mois à Pondichéry, 
il apprit le tamoul, anciennement dénommé "le malabär". Pro- 
fitant d'un vaisseau français, l"'Indien", qui devait faire 
escale dans le Bengale, Anquetil quitta Pondichéry le der 


avril 1756. 


A Chandernagor il eut l'idée de vivre parmi la 
caste brahmanique et d'apprendre le sanskrit et les Veda. 
Mais, en ce moment-là, il ne put réaliser ses projets car 
1dyille de Chandernagor était menacée par les Anglais. Leurs 
postes occupaient toute la contrée. Mais par quels procédés 


les britanniques sont-ils devenus maitres du Bengale et des 


(1).En janvier 1761, sous Laly, et pendant 5 mois, la ville 
fut sous la dépendance britannique. Elle sera rendue aux 
Français par le traité de Paris en 1763. 


EE —— —— —— , 
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pays adjacents? Vers la fin du XVII° siècle, le Nabab de Cal- 
cutta avait accordé aux. Anglais un comptoir et un droit de 
commerce dans cette province de l'Inde. La nation britannique 
depuis un siècle et demi avait acquis richesses pouvoir et 
souveraineté. En 1757, le Nabab de cette ville, Saradjeh Dou-. 
lah, mécontent de la conduite des anglais les chasse. Malheu- 
rédesneney les anglais qui avaient désormais le dessus, occu- 
pèrent Calcutta, brulèrent Hougli, fort situé près de Chan- 
dernagor, et tuëèrent le Nabab, alors âgé de 20 ans. Ensuite, 


ils firent la guerre à Aali Gaher, fils de. l'empereur de l'In- 


doustan, lequel revendiquait le bien de ses pères: le Bengale. 


De Chandernagor, Anquetil envoya une lettre à M. le 
Verrier, alors chef äu comptoir français à Surat, afin qu'il 
trouvât une personne susceptible de lui apprendre le zend. 
Une réponse positive lui fut communiquée. M. le Verrier 
fit appel à des prêtres parsis qui pratiquaient cet antique 
idiome et qui étaient tout à fait disposés à l'enseigner. Pen- 
dant un séjour d'un an dans cette ville, il s'initia au ben 
gali. Il quitta Chandernagor presque sans argent pour regagner 
Pondichér où il devait rejoindre son frère, Anquetil de Brian- 
court. Il entreprit un voyage de quatre cents lieues à'travers 
une terre qu'aucun Européen n'avait jamais parcourue. Selon 
Jean Deloche, "Si ces étapes de Chandenrnagor à L'amont de Raj- 
mahal n'apprennent rien de nouveau, en revanche, son extraoz- 
dinaire marche du Bengale, et Masulipatam est un document très 
précieux aux da côte orientale” {1} 11 fut aussi le premier 
voyageur à faire mention des temples de Juggernauth, inter- 


dit à tout non-hindou, et des rochers sculptés à Mahâballipu- 





(1).Deloche, J. Recherches sur les routes de l'Inde aux temps 
des Mogols, E.F.E.0. Vol. LXVII, Paris, Adrien Maisonneuve 
1968, P. 61 | 


a 
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ram. Anquetil revint . de nouveau à Pondichérÿ.le.10 août 
1757, après cent jours de marche, et . rejoignait son frère 
Anquetil de Briancourt. Celui-ci nommé Consul à Surat, arrivait 
tout juste d'Europe. Anquetil était seul en Inde depuis le 7 
février 1755. IL avait appris le tamoul à Pondichéry, ie ben- 
gali à Chandernagor et il avait parcouru toute la côte occi- 
dentale de l'Inde avec ses compagnons de route indiens, .… 
Anquetil parlait suffisamment bien €çes langues pour se faire 
comprendre. Mais qu'en était-il de ses amis orientalistes 
restés en France et de leurs recherches sur l'Inde? Son frère 
lui remit une lettre de la part de son ami, l'orientaliste 
Léroux-Deshauterayes, par laquelle il prit connaissance des 
récentes publications savantes en Europe. Son correspondant 
lui donnait entre autres quelques précieux conseils sur les 
langues indienneslauxquelles .il devait se:consacrer, :sur ledrekigions 
indiennes qu'il devait appronfondir: neuf pages inédites, de- 
puis 1755, cette lettre de Leroux-Deshauterayes n'a jamais 
été publiée, nous nous permettons de l'insérer dans notre 
thèse dans son intégralité. On voudra bien en excuser la lon- 
gueur mais l'intérêt de ces pages mérite bien que rien n'en 
soit omis. 


De Paris ce 8 octobre 1755 
Monsteux, 


Je profite avec plaisir de l'occasion de Monsieur 
votre frène qui doit pantin dans trois semaines pour vous 
aller rejoindre, je profite dis-je. de cette otçasion pour 
vous féliciter du parti que vous avez pris. je me suis tou- 
jours bien douté qu'on seconderait votre ardeur, quoique 


Les Lettres soient ici un peu négligées, on ne Laisse paa 
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d'aimer et de proteger, ceux qui comme vous y consacrent 
ioutes leurs veilles. Penmettez Monsieur que j'emplote Le 
peu de tems que j'aurai de dibre jusqu'au depart de M. votre 
faène, à vous entretenir des palsa que vous avez de bonheur 
de voir actuellement et de ceux que vous comptez parcourir 
dans votre expédition Littéraire. fe commence par Les Jndes 
où vous êtes maintenant. 

1% Je ne doute pas que vous n'ayez dû et extrait, ce que 
Strnabon, Hérodote, Ptolemée, Lucien, Pline et des écrivains 
de d'histoire d'Alexandre ont dit des ndes quoique Les 

noms soient connompus où même entièrement changés, on peut 
sur deurs descriptions. respectives déterrenr dunoins en. par- 
tie, des païs dont ils parlent car je ne puis prendre pour 
des mentries out ce qu'ils nous disent, et je crois que Les 
anciens étaient pius savans en géographie que nous ne Les 
soupçonnons d'ondinaire. 

2* Connaissez vous un ouvrage Latin Jmprimé à Londres, Jn-- 
contient Les passages de Strabon, de Ciceron, de Pline, de 
Plutarque, d'Anrien, d'Apulée, de Clément d'Alexandrie, de 
Pornphyre, de philostrate, et concennant Les Gymnosophistes 
de d'Inde; L'ouvrage de Palladius qui suit aoude qur da mé- 
me matière, ainai qu'un extrait de St. Ambroise et L'ouvra- 
ge d'un anonyme qui termine de recueil, mais ce dernier mor- 
ceau et celui de Palliadius sont aujet à caution, on découvre 
assez visiblement un aketeun qui veut abaisser l'orgueit du 
heros grec (Alexandre) par Le contraste des moeurs et de La 
vie des Gymnosophistes. 


3* Entre un millier d'écrivains modernes sur Les Jndes que 
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je pourrais vous citer, on doit distinguer surtout L'ouvrage 


tient des choses que vous trouveriez difficilement à La Langue 
debit c'est La seule Langue des ndes, avec de lhibetan 

que je vous exhonte fort d'appendre, parce que ce sont des 
Langues Savantes au moyen des quelles vous £erez une moisson 
abondante. Sur da 4eude côte de corxomändel on compte une dou- 
gaine de Langues ou Dialectes, vous pourrez en prendre quel- 
que connaissance quand ce ne serait que pour de plaisin de da 
comparaison, mais n'y donnez ‘pas tout votre tems malgré votre 
facilité à apprendre souveneg-vous #oujounrs du Der bu 

4° Un voyageur, c'est je caoda, M. De’ La Loubèrne dans 4o0on 
voyage du Siam, croit que le terme de baly et celui de Pehle- 
vi sont des mêmes; La Langue Baly et da Langue Pehlevienne 

ne seraient donc malt Cette opinion mérite d'être appro- 
fondie. je me flatte que vous voudrez bien nous en rendre 
votre sentiment, dès que vous vous serez mia à portée d'en 
juger. pour moi, je ne caois point du tout da chose impossi- 


ble, mais je n'en ai point de preuve décisive. 


5° Je vous ai parlé à Paris, d'une Dissertation sur des Sama- 


s Dr 
LesEx pavé, Les Eappavas , Les Genmanéens etc dont id est 


parlé dans St.Ciément d'Alexandaie, dans S£rabon, dans Por- 





(1). Pâlie 
(2). illisible 
(3). Le Pâli est une ancienne lange religieuse de l'Inde mé- 


ridionale et de Ceylan alors que le pehlvi fut une langue 
parlée en Perse sous les Sassanides. 





PR 
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phyre, dans St. Jérôme. Dans La seconde partie je rapporte 
tout ce que des Jndiens disent de ces Samanéens et de Leur 
extinction. Enfin dans da 2°. je tâche d'établir que ces Sa- 
manéens étaient des Disciples de Boudha, et je Les retrouve 
à Siam dans les Talapoints Disciples de Samanaes,.Voici main- 


tenant comment je prouve tout cela. 


Les Samanéens addonnes entièrement à l'Etude, 


avaient etabli une académie dont Les membres étaient appel- 


aprendre. Le Tchivapaikkiam, ou da félicité de La vie; Pava- 


nandi, auteur du divre Nanniel, dati diodes du di- 


s 1) : ie 

Näladare etc sont reconnus des Indiens pour avoir été des 

3 1} Re : 
Samanéens , Les louanges que ces ecrivains donnaient au 

: { | 
seul Dieu Aruguen qu'eux seuls adoraient, par L'amour des 
vertus morales qu'ils enseignent partout, enfin par d'opinion 
de La transmigration des âmes, qui était un de Leurs dogmes 


favoris. Le Dieu Aruguen qu'ils adoraient à donné Le Vedam, 


à nien qui doive surprendre puisque selon des Jndiens da 


gr. Jncarnation de Vichenou fut en Boudha, et que Boudha, 


à ce que je crois, n'est point différent d'Aruguen. 


On donne encore à ce Dieu Anuguen L'épithete de 


{1).1ilisible 


(2).Arjuna 
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S4. Clém. d'Alex. après avoir con£inmé de mépris que des 
Philosophes Jndiens faisaient paraître pour La mort et Le 
peu d'état qu'ils faisaient de cette vie actuelle dans L'es- 
régénération "Parmi 
des Fndiens ceux qu'on appelle du nom de Samnéens, vont #tou- 
fours nus, ddls s'excercent continuellement à da recherche 


de da vérité et prédisent des événements futurs. ils adorent 


£e conclus de ces derniers mots que des Samané- 
ens étaient des religieux de Boudha. La preuve est qu'il n'y 
à jamais eu que Les boudhiates qui ayent elevé des Pyramides 
m'exprimer comme des fndiens, on brudla son conps suivant da 
coutume, ensuite on recueidlit 4es 04 dont on fit 8 parts 
qu'on renferma dans un pareil nombre d'unnes et qu'on ren- 
£enma dans des tours à plusieurs Etages. (remarqués à cette 
occasion, que da plupart des pagodes ou temples des Bongzes 
sont a 8 Étages. Si vous voulez vous donner La peine de fai- 
re des recherches à ce sujet, vous trouverez sûrement que 
celles qui ne sont pas à 8 Étages, ont été baties postérieu- 
nement et par des gens qui ignornaient cette coutume). S4. 
Clém. d'Alex. dans Le passage cité dessus nous a datssé 


ignorer Le nom de ce Dieu, mais au Liv, 1 de Ses Shom. i4 


. ; ë : ÉEPE Na 
teté de 4a vie". S+t. Jérôme dans 40on Liv, contre Jovinien 


# 





{71). Jldisidte 
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même chose de Boudha qui 4e glissa sous da forme d'un Ele- 
phant blanc dans Le sein de a mere Mâye et en 4ontit 10 
mois après par de côté droit [vous remarquerez encore à 
cette occasion que c'est dà L'origine du respect extraor- 
dinaire que Les Jndiens et quntout des Siamois ont pour 


des Edlephants blancs}. 


Le parallèle que j'établis entre Boudha chef des Samanéens, 
et Sommoncacodom chef des Monet est très sensible. 
1% La mère de Boudha 4'appellait Maye, celle de Sommonaco- 
dom, Manya. 2* Le pere de Sommonacodom était roi de Leva- 
danèr ou de da célebre isle de Céblan botdhe était aus- 
4i ro de Magatta dans de pais de Senaik, ox il paratt 
PR 7 Les faponnais comprennent 4ou4 ce nom L'isde 
de Ceïlan. 3° Boudha et Sommonacodom 4ont représentés de 
même dans Leurs statües,je veux dire dans un état d'apa- 
thie. Les pieds les mains postés d'une centaine manière ‘A 
[car vous noterez que cette posture qu'on deur donne est 
mystérieuse et relative à deux Doctrine) 4°. La gx. in- 
carnation de Vichenou fut en Boudha. Les Siamois disent 
aussi que Vichnou après avoir durant plusieurs centaines 
de mille ans emprunté différentes formes et visité de monde 
huit fois, parut pour la gr. sou4a da forme d'un nègre 


qu'ils appellent pour cette raison Pa Pouri Tchäou Le 


11). Jldisible 








-19- 


suivant Leur prononciation gutturale semblable à celle des 


ve du nom de Mercredi dans Les différentes Langues des Jndes. 


dans de Sas ce jour s'appelle Bouttavanam, dans diale 


pelets de 108 grains.dles chapelets des Bhoudistes tant de dla 
Chine que du Japon sont également. composés de 108 grains 
(il yà encore du mystère dans ce Hoibie ere 108. tachez 
d'en savoir da naïison peut etre La trouverez vous dans de 
nombre des regenérations ou reproductions de Leurs mondes 

ou dans quelque autre chose de semblable}, 6°. Parmi Les 

des autres couvents où il ny à que de simples supénieuxs, 
par des pierres plantées autour du temple et taillées en 
forme de Pyramides appellées Somâ. plus il yà de ces pierres 
autour d'un temple, plus de Sancrat est censé élevé en di- 
gnité, mais n'y en à jamais moins de deux n'y plus de 8. 
c'est da même chose au Japon, ‘et peut etre à da Chine et 
dans toutes des Jndes. je considère ces petites pyramides 
comme autant de modèles de ceddes où on renfenma des 04 de 
Boudha. da cicrconstance qu'il ne peut jamais y en avoir 
plus de huit me détermine à Le penser, par da raison qu'on 
Lorma 8 parts des 04 de ce Dieu qu'on renterma en un pareil 
nombre de pyramides. Les Siamois et Les autres fndiens sont 


aujourd'hui dans une profonde ignorance c'est dans leurs 


{71). Sanshkrait 
(2). Jldiaible 


s 
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Livres qu'il faut puiser ce qu'on veut savoir. 7°. Enfin 
ce qui achève de compléter mon parallèle La Loubère dix 


que Sommona, veut dire en Langue Balie, un Talapoint des 


fonêts: voilà donc nos Samanéens netaouver à Siam: d'où 

de concdus qu'ils n'ont point été entièrement éteints com- 
me de disent Les Malabans, mais qu'ils ont pris de parti 

de quitter l'Jndoustan pour se retirer au delà Du Gange. 
Une chose encone qui pourrait contribuer à prouver cette 
migration, C'est L'opinion où sont Les Siamois que da Lan- 
gue Balie à de dla ressemblance avec Les Dialectes qu'on 
parle aux La Côte de Coromandel et qu'ils assurent que Leur 
Religion vient de ces quartiers dà. Ce sont donc, des Sama- 
néens qui ont porté à Siam Le culte de ce Dieu, avec Leurs 


Livres de religion écrite en Langue Balie. 


6*. Jnfonmez vous je vous prie touchant La secte des Nhâni 
ou Spirituels je vois qu'ils n'admettent pas tous, Le 4y4- 
tême de La Metempaychose, et qu'ils n'adorent pas de Lieu 

Arugnen. ils prétendent adorer #eulement l'être suprême, 


cependant plusieurs 4oua ce nom Spinituels ne laissent pas 


d'être athées, 


7°. Les Malabarnes prétendent que La secte des Samanéens a 


été détruiteprincipalement par ceux d'une autre secte appel- 


8°. J'oubliais de vous dire que Les noms de Boudha, Boutta, 


Phutha, Phta, Foto,Vufo, ne sont point différents, j'en auts 
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taès aùr. Fo, et Foto est une prononciation chinoise. Son 
nom en entier 4elon des Chinois est Fo Chekia Meouni c'est 


pourquoi il est 4i connu“ au Japon 4ou4 de nom de Chaka. 


9°. J'ai une opinion beaucoup plus hardie que tout ce que 
vous venez de voir, edle est peut être folle, mais un joua 
vous serez en etat de me donner £ont ou raison, c'est pour- 
quoi je ne veux point vous da taire. fe soupçonne que ce Bou- 
dha ou Phta pourrait être Le même que Le fondateur de La 
Monarchie Egyptienne. il est Le premier qui a introduit 
parmi Les hommes Le systême de La transmigration des âmes 
dans Le conps des animaux. fe pense aussi que Le fameux 
Pythagore qui passe chez Les grecs pour avoir inventé ce 
système n'est point différent des deux premiers. ce qu'il 
yà de constant c'est qu'on ne connaît point la patrie de 
Pythagore, et que 2onépoque bien discutée approche de bien 
près celle de Boudha. il yà encore une circonstance 4in- 
gulière à laquelle il faudra faire attention, c'est que Les 
grecs donnent à Pythagore une cuisse d'yvoire ou d'or Selon 
Jamblique, et que Les Jndiens prétendent que le corps de 
Boudha était d'or. Enfin ces trois personnages outre qu'ils 
passent pour Les inventeurs d'un système aussi singulien, 
ils portent encore de même nom de Phutha ou Phta, est-ce un 
eftet du pur hasard? et 4'ils ne 40nt pas unmêne personna- 
ge, comment est ce que chacun d'eux est venu au pointé de 


Passer pour avoir inventé le système de La Méterpsychose? 


10°. Pensez que Les Indiens au moyen de da Métempsychose, 
peuvent regader comme Leurs, tous Les grands hommes qui 
ont paru ou peuvent parattre, dans Le Monde. Jl4 peuvent 
avoir pris pour chef, de deux religion Le fondateur de 


La Monarchie Egyptienne; peut être Moïse, Zonoastre etc. 
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se trouvent ils dans le nombre des incarnations de Fo. Nous 
n'avons pas un assez grand détail aux Les circonstances de 


ces incannations poux d'appercevoir. Cpendant da chose est 


{7} 


; 


très certaine pour N.S. Jésus christ. Selon des Braahmes 
La gr. incarnation de Vichenou fut en kaischenou ©}, it 
n'était venu dans des autres incannations qu'avec une partie 
de Sa Divinité, dans celle ci, il dla dai4sa paraître toute 
entière. on dié de Lui qu'il est né pendant de nuit dans une 
grotte ou était unfine, qu'il fut adoré dans Le même tems 

par des anges et des bergers, que Le Roi du païs voulait 
tuer d'enfant; qu'il Le fit chercher de tous côtés ‘en sonate 
que les père et mère de Krischenou furent obligés de 4e 
cacher. etc- ceci eit tiré d'Abraham Roger qui fut aidé 

d'un Brahkme qui entendait 4e4 Livres de religion et qui lui 
en rapporta différents Lambeaux. vous trouverez nulle au- 


tres preuves de. ce que je vous avance ici. 


119, J'ai remarqué dans mes Lectures que chez chaque Nation, 
La Mythologie n'est autre chose que L'ancienne histoire de 
cette nation, mais conrompüe, remplie de fables, de puerilités. 
c'esé ce qu'on trouva chez des Romains, chez Les Grecs, chez 
des Égyptiens,les Chaldéens etc, chez Les Chinois et très 
sûrement chez les Tndiens; pour être en état de voir clair 
dans ce.chacsa de Divinités Jndiennes, il faudrait au pré- 
alable connaître à fond L'Histoire des fndiens, c'est d'u- 
nique moyen de Le débroütdlen,Dumoins je n'en connais point 
d'autre; mais c'est une entreprise bien longue et bien pé- 
nible. Serais-je assez heureux pour voir l'exécution d'un 


pareil dessein! 


{1}. bréhtènes 


{27  Visanu, Knisna 
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qui contient Ll'évangile de St. Thomas. Je Lai traduite d'un 
bout à L'autre, et j'ai trouvé qu'elle était en tout sem- 
blable à celle qu'on £rouve en Latin dans Le recueil des 
£aux Evangelistes donné par Fabrius. Cet ouvrage Latin à 
été condamné à Rome comme apocayphe, parce qu'il est an- 
noncé comme traduit de l'Hébreu (ou Syriaquel et qu'on ne 
voyait point l'original. Ür Le morceau que j'ai vient des 


{7} 
Chrétiens de St. Thomas. 44 té composé par de Patriarche 


que vous ne cherchiez l'occasion d'acquénir cette pièce 

si elle existe comme je Le pense. fe vous prie aussi de 
faire un Catalogue des ouvrages Syrniens qui peuvent être 
entre Les mains de ces Chrétiens, peut entre 4'en £rouvera 
til plusieurs qu'on 4enait bien aise d'acheter ici pour 
moi j'achèttenais volontiers quelques morceaux d'histoire 


Ai cela 4e rencontrerait. 


13*. J'ai en ma4.une Vescription fort exacte de La fameuse 
pagode de Chelampvon, située dans une plaine sablonneuse 

à une dieüe de Porto Novo aux da côte de Coromandel, à 

9 dieües de Pondicheri au sud. elle est appellée impropre- 
ment Pagode puisqu'elle en contient plusieurs. Ce morceau 
est digne de La curiosité d'un voyageur. JL yà un mur d'en- 
cdos, de pierre de taille, changé du haut en bas de gravü- 
res en charactères que Les gens du pals ne sauraient déchif- 
frer. Je serai bien curieux d'avoir ces inscriptions. peut 


etre 4ont elles arabes. 


Ji y a tant de choses à obaenvezr pour da Chine 


que je ne acais par où commencer. on ne peut faire un pas 
(1) Abdias et je ne doute qu'on puisse trouver parmi ces 
historiens Les autres ouvrages de ce patriarche 
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dans ce vaste Empire 4an4 trouver quelque chose digne de re- 
marque. Le R. P. Gaubil, Missionnaire Jésuite, qui réside à 
Péking, est plus en etat que qui que ce soit de diriger vos 
courses dans ce païs, qu'il connaî£ parfaitement pour avoir 
traduit, dû et composé des Ouvrages concernant L'histoire 

de La Chine et Les Antiquités Chinoises. C'est un savant 
homme que je vous exhorte font de voir. il vous en apprendra 
plus en deux heures de conversation que je ne pourrais vous 
encrire en un mois de tems. Je lui écris que vous devez 
aller à da Chine, et je ne doute pas qu'il ne vous y £asse 
un bon accüeil, moins par rapport à ma recommandation, qu'à 
nie du mérite et des talents qu'il prend plaisir à encoura- 
ger. Ën général, ne vous en rapportez pas aux Relations que 
L'on à publier aux La Chine. Un à outré en bien ou en mal, 
parce qu'on a voulu écrire avant que de s'être mis en état 
de Le faire avec .. connaissance de cause. Que dirait on 
d'un Chinois, qui au bout d'un an de séjour en france vou- 
drait décider, du Goùt, du Caractère, des moeurs, de da nre- 
dLigion et du Gouvernement des français? J1 faut apprendre 

la Langue d'un peuple dont on veut parler, Lire avec ré- 
£lexions 4e4 écrits, un coup d'oeil auffit ensuite pour du- 


ger sainement 


L'empereur Vu entreprit des travaux immenses pour 
faire écouter Les eaux du Déluge ou de La grande innondation 
arrivée au tems de Uao. on prétend qu'il eñreste encore au- 
Chouking une description font exacte de tous ces travaux, 

il est aisé de s'assurer 4'il en rxeste encore quelque chose. 


Ur à changé plusieurs fois de cours du Hoangho. La mer à 
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beaucoup empiété sur ces terres. on a taillé des montagnes 
Sutouelien on à donné différentes figures. tout cela peut 
se vérifier. 

Le tems ne me permet pas de vous écrire plus au 
iong; id faut malgré moi que je termine cette dettre quoique 
£aye encore beaucoup de choses à vous dire, je me flatte 
qu'en quelqu'endroit que vous 4oyez, vous voudrez bien me 
faire d'honneur d'une réponse. sex en avec moi comme je 
ais vous; je vous en prie je compte vous écrire au dong 
sur da Chine et sur l'Egypte, mais à L'an prochain. J'adres- 
serai mes Lettres à Monsieur votre frère qui veut bien 4e 
changer de vous des faire tenir; j'attend avant une réponse 
à celle cy, et j'ose compter dessus. Je vous embrasse de tout 
mon coeur e£ vous souhaite toute 4onte de bonheur et de pros- 
périté. 

Consenvez moi £oujours une petite part dans vôtre 
amitié, et soyez centain que personne n'est avec plus d'es- 
time et de considération. 

Votre humble et tres obéissant serviteur 


Veshauterayes (11) 


L'appel et les conseils de Leroux-Deshauterayes 
portérent leurs’ fruits.Anquetil apprendra le pehlvi, approfondi- 
ra Sa connaissance des mythologies indiennes, mais ne fera 
aucune mention de la langue pâlie. Notre auteur, faute de 
temps ou de documents, ne s'intéressera qu'à l'indianisme et 
au zoroastrisme. Les études relatives au pâli. dont nous par- 
lerons plus loin, ne seront connues en Europe qu'au milieu 


ie : ; 
du XIX siècle, notamment avec les découvertes des manuscrits 





(1). Voir annexe p. 335 
(1). Manuscrits dAnguetil-Duperron, B.N. M.S. 8872 
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sanskrits et tibétains. Ces manuscrits furent envoyés du 


Népal à Paris à Eugène Burnouf par Brian Haughton Hodgson. 


3. Destination Surat 


Après avoir séjourné quelques mois à Pondichéry, 
Anquetil et son frère de Briancourt s'embarquèrent ensuite 
pour la côte de Malabär. Ils firent escale à Mahé le 17 no- 
vembre 1757. Anquetil-Duperron voulait s'aventurer, une fois 
de plus, par voie de terre dans des régions inconnues aux 
yeux des européens. Il quitta son frère qui continua sa route 
en bateau. Il devait rejoindre céiernier à Surat. Notre au- 
teur emprunta des routes qui le menèrent de Mahé à Goa, puis 
Aurangabad par Puna, et d'Aurangabad à Surat. 

Il arriva à destination six mois plus tard, le 
LeT mai 1758, vers les cinq heures du soir. À Surat, con- 
scient de ce que le persan était la langue courante la plus 
usitée d'Asie, Anquetil entreprit l'étude de cet idiome. 
Son maître qui ne connaissait ni le français ni l'anglais, 
dut se faire comprendre par signes. Notons, à ce sujet, 
qu'Anquetil avait déjà suivi en Europe quelques cours d'i- 
nitiation au persan. Mais apprendre sur place était une tout 
autre expérience. Laissons-le nous faire part de ses impres- 
sions:"Les premières Leçons 4e passèrent en signes, je lui 
montrait des objets, j'écrivais ensuite Les noms qu'il Leur 
donnait, je népétais ces noms l[...}) et en trois mois on 4e 


1) 


vit en état de nous faire entendre” Muni de cette langue, 


Anqgquetil conçut le projet de pénétrer dans l'intérieur du 


(1). Anqguetil-Duperron, Zend-Avesta, op .cit. 
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pays afin de s'initier à la doctrine brahmanique. Cependant, 
comme il n'appartenait à aucune des castes indiennes, consi- 


déré comme "mleccha" (étranger) il fut vite rejeté. 


4, Querelle entre Anquetil-Duperron et M, Biquant 


Lorsqu'on lit ses impressions de voyage, inscrites 
dans son Discours Préliminaire du Zend-Avesta, on est frappé 
de constater combien il était pénible pour un voyageur euro- 
péen du XV111® siècle de séjourner en Orient. L'itinéraire 
que prend Anquetil fut semé d'obstacles. À Paris, il manqua 
de fonds; dans le vaisseau du "duc d'Aquitaine" il vit pé- 
rir plusieurs matelots; dès son arrivée à Pondichéry on se 
méfia de lui;à.Chandernagor il fut atteint d'une dysenterie. 
Au terme de son voyage, à Surat, son travail fut interrompu 
et notre auteur faillit même mourir de cinq coups d'épée. 
Anquetil, en effet, dut se défendre contre un compatriote 
qui en voulait à sa vie. IL fut contraint, alors, de porter 
un coup fatal à son adversaire. Bien qu'il ait mentionné ce 
fâcheux incident dans le "Discours Préliminaire du Zend-Aves- 
ta", il n'a pas du tout fourni les raisons de cet antagonis- 
me: ‘"Je fus attaqué Le 26 septembre, aux des cing heures 
du soir, au milieu de Surat, par un français que de mauvais 
discours avaient animés contre moi. L'affaire 4e passa en 
présence de pius de quatre cents personne qui n'osèrent 
nous 4éparer. fe reçus trois coups d'épée, deus coups de 
sabre et j'eus La fonce de me rendre à 4a doge traneatae 
Afin d'éviter les poursuites judiciaires des représentants 


français, Anquetil fut obligé de se mettre sous la dépendance 


(1). Anquetil-Duperron, Zend-Avesta, op. cit. p.36 


 —"—  ———— 
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du pavillon anglais. Recherchons à présent les raisons de 
cette protection providentielle. Le domestique de M.Biquant, 
l'adversaire évincé, réputé pour l'attachement à son maï- 
tre fut interrogé. Sur la base du rapport unanime des té- 
moins, les anglais se firent un devoir, malgré la guerre 
qui divisait les deux nations, d'accorder leur appui à An- 


quetil-Duperron. 


Sir Erskine Perry, alors juge à Bombay, nia les 
rapports galants qui auraient pu lier Anquetil à Madame 
Biquant. Anquetil,en.effet, semblait être quelque peu mi- 
sogyne et s'il eût été son nat elle n'aurait jamais, 
avec autant de volonté et de persistance essayé dé rechercher la 
Habtee. Bien que M. Biquant ait été l'agresseur, Anquetil 
l'avait vraisemblablement provoqué. En fin de compte ce 
furent plutôt les remarques d'Anquetil sur la conduite de 
Biquant ou de sa femme qui occasionnèrent le aders Pré- 
cisons que les blessures d'Anquetil furent entièrement gué- 
ries deux mois plus tard, le 20 novembre 1758 et qu'il se 


remit avec son maître Darab, à la traduction des livres zends. 


La mousson, les chaleurs impitoyables, l'humidité 
permanente et les maladies tropicales génèrent considéra- 
blement Anquetil dans son travail de traduction. Il nous 
raconte, par exemple, qu'il se nourrissait à midi d'un 
plat de riz et de lentilles. L'après-midi il refaisait ses 
forces en s'imposant une sieste réparatrice. À la tombée 


du jour, enfin, il se mettait à la traduction jusqu'à une 


(1). C.F. Beveridge, H, Anquetil-Duperron, in Calcutta 





Review, Vol. C111, Thomas S. Smith Press, 1896, p. 296 
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heure tardive de la nuit. Bien qu'étranger Anquetil réussit 
à se faire admettre parmi les disciples des prêtres parsis. 
Sa vivacité d'esprit et son travail lui permirent d'acqué- 
rir, en peu de temps, une connaissance suffisante du zend 
et du pehlvi. Dès lors Anquetil ne s'occupa plus de voyages, 
mais se consacra à la traduction d'ouvrages orientaux-le 


pistolet sur sa table de travail pour plus de précautions. 
5, Les Manuscrits de l'’Avesta 


Le 24 mars 1759, après quatre années passées en.Incé, 
ii acheta pour 100 roupies les manuscrits de l'Avesta ainsi 
qu'un dictionnaire Pehlvi-Persan. I1 traduisit un lexique 
Pehlvi et, après trois mois de travail, le 16 juin 1759, il 
acheva la traduction du Vendidad-Sadé, ouvrage de 607 pages 
écrit en langues zend et pehlvi, apporté du Sistan en Inde 


1) 


au X1V® siècle par le distant Ardeschir. Le maître d'An- 
quetil, copiste de l'Avesta, prêtre parsi du nom de Dastour 
Darab Pahlan, était un illustre descendant de Nériosengh, 
lui-même traducteur du commentaire pehlvi en sanskrit. D'après 
les observations d'Anquetil, l'alphabet zend serait compo- 

sé de 48 caractères, dont 16 voyelles et 32 consonnes, alors 
que l'alphabet pehlvi (2/comprendrait 19 caractères, soit 


(3) 


26 valeurs: 21 consonnes et 5 voyelles. 


Au terme de sa mission avestique à Surat, Anquetil 


se procure aussi plusieurs vocabulaires sanskrits et divers 





(1). Prêtre parsi 
(2). Du mot Pehlou qui signifie "côte". 
(3). Anquetil-Duperron, Préfaces des anciennes langues de la 





Perse, Zend-Avesta, T.ll, p. 423-424. 





+ 
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fragments des Veda. Après ces quatre années vécues en Orient 
notre auteur possédait plus de 180 manuscrits reflétant la 
quasi totalité des langues indiennes. Malgré l'accomplisse- 
ment d'un tel travail, Anquetil désira poursuivre son oeuvre. 
Trois années auparavant, son ami l'orientaliste Leroux-Des- 
hauteravess iravade mis en contact, par le biais de la cor- 
respondance, avec le Père Gaubil, missionnaire français ré- 
sidant à Péking. Anquetil, suivit les conseils de Leroux- 
Deshauterayes, et voulut étendre ses connaissances à l'an- 
cienne civilisation chinoise. Il demanda au Père Gaubil de 
lui fournir de plus amples informations sur l'influence que 
l'Inde avait pu exercer en Chine. Le 19 juillet 1759 Anquetil 
reçut, en provenance de Goa, une lettre du Père Gaubil expé- 


diée de Pékin et datée du 28 septembre 1758. 


Monaieux, 
J'ai reçu, depuis 5 jours, da Lettre que vous m'avez 
fait d'honneur de m'écrire de Goa Le 20 mars 1758. Je n'ai 


pas reçu celle que vous dites m'avoir écrite de Pondichéary. 


Les podlomen ou bhaames 4ont venus en Chine des 
Tndes il y a plus de seize cents ans. Depuis plus de treize 
cents ana plusieurs chinois mirent en caractères chinois et 
en une Langue chinoise ce qu'ils apprirent des polomen pour 
La religion, d'astronomie, La géométrie etc. Ces divres 4e 
sont perdus, et il n'eeate que quelques fragments tronqués 
et confus. Les bonges chinois eurent soin ensuite de mettre 


en chinois La doctrine fndienne, et dans deursa livres de 


(1). Sujet traité p.13 





-3}- 


prières et autres, ils ont mis en caractères chinois,mais 
en Langue Jndienne bien des termes et des phrases que per- 


sonne n'entend. 


Bien des écnits ont été envoyés de Chine en Europe 
qur des caractères chinois matière propre à dégouter et nre- 
buten Les plus andents dans ces sontes d'études où d'or ai4- 
que de perdre bien du temps et de ne savoir que bien peu de 
néei et d'utile après s'être monfondu bien temps. Quoiqu'il 
y ait bien des écrits imprimés et autres sur des caractères 
chinois, je crois qu'il y a encore bien des choses à dire 
là-dessus, mais il 4ena bien difficile de contenter en ce 
genre des savants d'Europe, aoit ceux qui en Chine ou aid- 
deurs s'appliquent ou appliquent à déchiftren les caractères 
chinois. Je n'ai actuellement nien à dire là-dessus de bien 
précis et de bien nouveau. Je souhaite que vous réussirez 
dans da traduction de Zoroastre. Vous êtes en état d'ina- 
ruine d'Europe en ce genre et en d'autres, et j'espère que 
quelques points curieux et utiles dans ce qui reste à 4a- 


voir Aux Zonoaâtre senont par vous mis dans un beau jour. 


Si vous exécutez de dessein de venir en Chine 
par da voie de lTartarie, vous aurez bien des dépenses à 
Laine, bien des obstacles à vaincre, et vous aurez bien 
que plus d'une fois d'une patience héroique. Ajoutez à 
cela bien des dangers de pendre da vie. fe auia pour bien 
du respect 

Monsieur votre taès humble et très obéissant 
Aenviteur 


Caubid 
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Supposé; qu'autrefois Les Chinois aient appris ces règles 

sur de Samscroutang par la voie des polomen, on ne trouve 

point ces divres, et je ne caois pas qu'il y Les ave nel 
Le père Gaubil l'assurait donc qu'il n'y avait pas 

en Chine d'ouvrages faits sur la langue sanskrite par des 

brahmanes ou des chinois et que ce furent les bonzes qui mi- 

rent dans leurs livres de prières des mots sanskrits en ca- 


ractères chinois. 


La "doctrine Indienne" dont fait mention le Père 
Gaubil est, sans aucun doute, le bouddhisme qui atteignit 
la Chine en 68 après J.C. Pour les Européens, l'étude de 
la langue et de la littérature chinoise commença au Japon 
en 1549, grâce aux missionnaires jésuites. Ceux-ci ne purent, 
toutefois, éluder la difficulté de l'initiation aux caractè- 
res chinois. Ils transcrirent la langue parlée en caractères 
latins. S.F. Saverio fut l'un des premiers missionnaires jé- 
suites qui apprit les caractères chinois. Son oeuvre fut pour- 


suivie par M. Ruggeri,de:1578 à 1588. Puis, par le célèbre 


23 2 " 2 
Père Matteo Ricci (1582-1610) désigné par le Père Brollo! ! 


comme le premier sinologue européen; et enfin, par le Père 


Gaubil qui rédigea une grammaire scientifique de la langue 


ter sr à a : hr 3 
chinoise, intitulée;"Notitiae Linquae sinéeaet" À 





(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N. M.S. 8872.Voir annexe 
p. 343 
(2). En 1812, Joseph de Guignes fit éditer le dictionnaire 


du Père Brollo en son nom. 


(3). Au xix°siècle, Abel Rémusat, membre de l'A.I.B.L. fut 

le premier professeur à enseigner la langue et la litté- 
rature chinoise au Collège de France. La création de cet- 
te chaire marquait l'introduction de la sinologie dans 
l'enseignement universitaire en Occident. En 1811, à Pa- 
ris, il fit publié un "Essai sur la langue et la litté- 
rature chinoises." Ses successeurs furent Stanislas Ju- 
Lien et E. Chavannes. 
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6. Depart d'Anquetil pour l'Europe 


L'hostilité grandissante entre la France et l'An- 
gleterre - en d'autres termes, la guerre de 7 ans - contra- 
rièrent les projets d'Anquetil-Duperron qui désirait vivement 
séjourner en Chine. I1 demanda alors &'s'embarquer- sur les bä- 
timents suédois, mais le refus catégorique de ces derniers 
dissipa toutes ses espérances. “Jl4a craaignaient que da pré- 
sence d'un français ne fut cause de quelque avarie"(1} Par 


la suite Portugais, Hollandais, Danois et Musulmans, peu ser- 


viables, lui refusèrent tout embarquement. 


Alors que grandissaient son incertitude et son 
découragement, puisqu'aucune issue n'était envisageable, son 
frère de Briancourt reçut de Mahé une lettre qui allait le 
tirer d'embarras. Le nouveau mari de Mme.Biquant, "Ingénieur 
de la Place", menaçait Anquetil-Duperron de poursuites tant 
en Inde qu'en Europe. Une nouvelle fois Duperron demanda aux 
anglais la protection qu'ils lui avaient déjà accordée sur 
leurs vaisseaux à destination de l'Angleterre. Le Conseil 
Anglais de Surat envoya la requête d'Anquetil à Bombay. La 
permission de partir lui fut accordéé: à l'unanimité car 
il n'était ni soldat ni employé des comptoirs français, mais 
seulement un voyageur-érudit. Il reçut, entre autres, quel- 
ques lettres d'introduction de la part de M. Spencer, conseil- 
ler à Surat. Elles lui procurèrent toutes les facilités que 


sa situation exigeait. 


Il quitta Surat le 15 mars 1761, en compagnie de 


e «t . 
600 prisoniers français, sur le H.M.S. Bristol. IL possédait 


alors 180 manuscrits, des livres et des dictionnaires persans 


(1). Anqguetil-Duperron, Zend-Avesta, op. cit. p. 430 





a 
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et sanskrits de l'Inde, ainsi que de nombreuses pièces . et 
médailles. Anquetil refusa la somme de 30000 livres que les 
anglais lui offraient pour sa traduction manuscrite du Zend- 
Avesta. Il destinait . tout ce pécieux trésor à la France, 


et plus particulièrement à la Biblithèque du roi. 


7. Son sejour en Angleterre 


Le 17 novembre 1761, lors du mouillage du navire au 
large des côtes de Portsmouth, Anquetil fut fait prisonnier 
de guerre par les Anglais. Sa capture : était des plus em- 
barasantes car il n'était ni militaire, ni employé. Son cof- 
fre ne renfermait que des livres et des manuscrits qui furent 
présentés à la douane. Il ne lui fut permis de garder que ses 
hardes et ses papiers; (Anquetil-Duperron avait déjà vécu 
cette situation lorsqu'il était à Pondichéry). On envoya d'a- 
bord Anquetil à Winchester, puis à Wickham. Là.il fit parvenir 
à M.Hough, à Londres, la lettre d'introduction de M. Spencer. 
Celui-là fit appel à un certain M. Garnier, résidant près 
de Wickham, pour qu'il portât secours à l'orientaliste. Ce 
généreux anglais lui offrit 20 diNes er ai même un logement. 
Anquetil nous dit que M. Garnier était français d'origine, 
qu'il aimait la nation française, mais qu'une sorte d'enthou- 
siasme le rendait idolâtre du Parlement Anglais et, par con- 
séquent, ennemi du gouvernement français. M. Garnier avait 


aussi un fils de vingt ans qui étudiait à Cambridge. 


Se trouvant désormaiaä Wickham sous la protection 
personnelle de M. Garnier Anquetil se sentit réconforté. Mais 
il craignait pour ses manuscrits qui se trouvaient à la doua- 


ne de Portsmouth, dans “un magasin bas et humide", car il 





(1). Anquetil refusa. 
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avait plu tout le mois de décembre. Il fit part de son in- 
quiétude à M. Garnier. Ce. dernier qui n'était pas haut fonc- 
tionnaire du gouvernement anglais ne pouvait avoir aucune 
influence directe sur des douaniers. Il eut cependant l'idée 
d'écrire à M. Fiennes Eddowes, Commissaire de l'Arsénal de 
Portsmouth et qui lui obtint la permission "de‘constater que 
tous" ses ‘manuscrite étaient ‘en bon état 11 retira quelques:- 
‘manuscrits ‘du coffre dans l'inténtion dsles montrer aux 
savants anglais. 

De retour à Wickham, au mois de janvier 1762, en 
possession de ses plus importants manuscrits, Anquetil écri- 
vit une lettre à M. Thomas Birch, alors secrétaire de la 
‘Société Royale". Il le priait de s'intéresser, en qualité 
d'homme de lettres, à sa situation, de lui envoyer tout spé- 
cialement la copie des premiers feuillets du manuscrit de 
Zoroastre conservés à Oxford, ceux dont il avait lus le dé- 
calque avant son départ pour l'Inde. Anquetil-Duperron dé- 
sirait en effet établir un comparaison entre ses propres 
manuscrits et les manuscrits d'Oxford. Il passa ses jours à 
Wickham dans le plus grand isolement et le 7 janvier 1762, 
une réponse lui fut remise de la part de Thomas Birch(1705- 


1766). 


Monaieux, 
de suis désolé que par un accident qui a empêché votre 


lettre du 27 novembre dennier de parvenir dans mes mains avant 
hier,ma réponse à celle-ci et à votre lettre du 23 décembre 
reçue ce jour ait été tellement retardée. Ce retard, je puis 
vous d'assurer est absotument involontaire car je me condam- 


nerai sévèrement si je devrdis souffrir qu'aucun préjudice na- 
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tional l'emporte chez-moi contre des Ordres de da Raison et 


de L'Humanité dans La situation que vous m'avez décrite et dans 


Laquelle vous êtes, encore moins dans celle d'un Gentilhomme 


. de Savoir, et surtout d'un, qui a pris tant de peine pour Le 


bien de da République des Lettres. 


Concernant votre demande par Lettre à La Royal So- 
ciety que des premières pages du manuscrit de Zonoastre puis- 
sent vous être envoyées; ce n'est pas possible, à cet égard, 
de vous acconden cette faveur, puisque da Société n'a aucune 
relation d'intérêt avec l'université d'Uxfond, ni aucune au- 
tonité dessus et les dois de cette université ne permettent“ 


aucun manuscrit d'être envoyé 4i Loin. 


Les manuscrits rapportés d'Orient par Fragier en 
Angleterre ont été récemment achetés pour La nouvelle biblio- 


thèque fondée à Oxford par Le Dr. Radcliffe, un médecin: et 


écait par Ma. Fragien. 

Si vous me dites les circonstances de votre con£i- 
nement, et des détails qui pourraient parättre favorables, je 
Lernai de mon mieux pour vous obtenir la permission d'aller à 
Oxford ou vous pourriez. consulter tout Les manuscrits qui. vous 


Aerant utides. 


Je vous prie, Monsieur, de bien vouloir accepter 


mes sincères nespects et services, 


Votre très obéissant et très humble senviteur 


Thomas Birch 





37 


Londres, Nonfolk Street, in the Strand, 


de 7 janvier 176211! 621 


sir, 

I am sorry, that byan Accident, which prevented vour Let- 
ter of th 27th3 of November last from coming to my hands till 
yesterday, my answer to that and to your second Letter of the 
234. of December, received this Day, should be so long delayed. 
This Delay, I assure you, was absolutely undersigned, for 
I should highlycondemn myself, if I were to suffer any ratio- 
nal prejudice to prevail with me against the Dictates of Reason 
and Humanity in.the case of any Person indyour circumstances, 
as you describéd’them, much less in‘ that of a Gentleman. of 
Learning, and especially of one, who has taken such Pains for 
the benefit of the Republic of Letters. 

With regard to your Request in your Letter to the 
Royal Society, that some of the first Leaves of the manuscript 
of Zoroaster may be sent to yoù; it is impossible to be gran- 
ted; for the Society has no connection .f Interest with, nor 
Authority over, the University of Oxford; nor will the Laws 
Of that University permit any manuscript tdpe removed to such 
a distance. 


The manuscripts brought from the East by Frazier to 
England were lately purchased for the new Library founded at 
Oxford by Dr. Radcliffe, a Physician: and a Catatogue of them 
is printed at the end of the Life of Thomas Kouli Khan writ- 
ten by Dr. Frazier. 





If you will write to me an account of the circumstan- 
ces of the case of your confinement, and those circumstances 
that appear favourable, I will use my best endeavour to procu- 
re you permission to go to Oxford, where you may consult what- 
ever manuscripts you shall think proper. 

‘ intérgs 

ÏJ am with the greatest truth and with the best for your 

and Service, Sr. your most obedient and most humble servant 


Tho. Birch 
London, Norfolk Street NS 


? 13) 
(1). Ma traduction 
(2). Manuscrits d'Anquetil-Duperron B.N. 8872 


(3). Voir annexe p. 344 
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Anquetil ne put donc pas recevoir les fameux ma- 
nuscrits d'Oxford. Il devait se rendre sur place pour effec- 
tuer son travail de comparaison. La veille de son départ, le 
13 janvier 1762, il reçut deux lettres de son correspondant, 
M. Fiennes Eddowes. Ce dernier, lui promettait d'écrire et 
d'envoyer quelques lettres d'introduction à ses amis person- 
nels dont, Mgr. Stanley et le docteur Warton, professeur de 
poësie à Oxford qui le mettraisnt en relation avec le gouver- 
neur du Collège de Winchester. 
ira et 
J'ai reçu l'honneur de votre. du 5"°de ce mois et je 
vous Lelicite Aur da meilleure situationae vos affaires. Je 
quis bien persuadé que vous néusainez parfaitement par votre 
adresse à Mons: Stanley, mais peutêtre il est «a dà campagne 
durant da Levée du Parlement. Quand vous me Lerez Le plaisir 
de m'avertir de votre voyage à Londres sur da Route à Ox£ord 
de m'intéresserai chez mes amis Pour vous procurer toutes Les 
Aeccommandations nécessaires aux gens de Lettres dans L'Uni- 
versité, Je suis, en attendant Monsieur votre très vbéissant 
serviteur 

Fiennes Eddowes 
de 27° £anvier 1762 à Pontamouth 
onaéea 
J'ai reçu l'honneur de votre ce matin, et de m'acquit- 
tai de ma parole en écrivant à Mons: Warton, Professeur de 
Poësie dans L'Université d'Oxford, Laquelle vous recevrez par 


des mains de mon ami de gouverneur du Collège auprès de Win- 


{1/. Première lettre 


12). Seconde Lettre 
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chesten, qui a ecrit aussi a un autre Monsieur tres 4çavant 
dans da meme Université. Un a prié de plus Monsieur Garnier 
de s'interssen chez 4e amis, et pris 4ous Les moyens possi- 
bles pour vous faire réussir au comble de voa souhaits. Je 

suis bien persuadé que vous recevrez des Lettres de part de 
Mons: Stanley dans peu de tems, et je vous prie de me croire 


avec beaucoup d'estime 


Monsieur 
votre £res obeissant Serviteunr 
Fiennes Eddowes 


a Portsmouth 


de 12 Janvier 1762 () 


8. Anquetil-Duperron et les savants anglais 


Anquetil quitta Wickham pour Londres, le l4 janvier, 
et avec ses trois plus beaux manuscrits persans pour les mon- 
trer aux savants anglais. À Londres il fit la connaissance de 
plusieurs personnes de haut rang, dont le directeur du Musé- 
um et deux historiens: Robert Orme et C.W. Boughton Rouse. 

11 arriva à Oxford le 17 janvier où il rencontra les Docteurs 
Swinton et Barton qui l'autorisèrent entrer dans la Bibliothè- 
que Bodléenne. On lui montra le Vendidad-Sadé, attaché, selon 
la tradition, avec une chaîne d'or. Anquetil passa une heure 

à examiner ce manuscrit et copia la ‘Notice' qui était écrite 
en caractères zends. Le lendemain, ils rendirent visite au 
Docteur Thomas Hunt (1696-1774), qui dès 1760, avait fait pu- 


blier une seconde édition de ‘Historia religionis veterum 





Persarum'.de Thomas Hyde. Le docteur Hunt qui montrait 





(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N. 8872 
Voir annexe p. 346-347 
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les manuscrits de Hyde, déclardà Anquetil qu'il comprenait 
l'ancien persan. En observant ces fameux manuscrits, Anquetil 
s'aperçut que tous les savants orientalistes anglais depuis 
Thomas Hyde s'était trompés car “ils avaient pris Le persan 
moderne, revêtu de caractères anciens, pour de L'ancien persan 
qu'ils disaient à d'aide d'un alphabet gend et persan ayant 
appartenu au Dr. Hyde. " (M uyde, Signalons-le, puisa sa docu- 
mentation uniquement chez les écrivains musulmans et négli- 
gea tout à fait les sources pehlvis. Anqguetil fit remarquer 
au Dr. Hunt que lui aussi ne savait ni zend ni pehlvi, et 
qu'il ne parlait seulement que quelques bribes du persan 
moderne. Le docteur Hunt, juge de paix, affirma à Duperron, 
sans doute pour plaisanter, qu'il pouvait le faire arrêter 
pour le meurtre de Biquant, affaire qui l'avait conduit à 
recourir au pavillon anglais. Il l'inquièta en affirmant qu'. 
il pouvait aussi garder ses manuscrits, mais rien de fâcheux 


n'arriva. 


En face d'un si jeune érudit-savant(il avait 3l:ans) 
le“docteur Hunt dut se sentir perplexe. Les'anglais-:.r! 
avaient eu ‘ ‘en leur possession les manuscrits zends bien 
avant la naissance d'Anquetil, mais ils les dvaient laissés dans 
l'oubli. Ils agiront de la même façon avec les manuscrits sans- 
krits envoyés par l'ambassadeur anglais au Népal, B.H. Hodgson; 
ils négligeront aussi les traductions chinoises de Stanilas 
Julien et aussi les découvertes de Schliemann sur les plaines 
de Troie. Anquetil séjourna encore à Londres où il logea .chez 
lefils de M. Garnier. Il quitta Londres le 12 février pour 


Gravezende et arriva dans le Port d'Ostende le 17 février 1762. 





(1).Burnouf, Eugène, Notice sur les manuscrits zends, J.A. 
1857, T.9, p-271 
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Chapitre 11 


Le retour d'Anquetil en France 


Anquetil avait à peine trente ans lorsqu'il rentra 
à Paris. Son père, ses frères et ses amis, M. Perche le direc- 
teur des Fermes et ami de M. Bignon, Caylus, Malherbe et M. 
l'abbé Barthélémy l'attendaient patiemment. Anquetil avait vé- 
cu plusieurs années en Inde. Donnons-lui la parole."J'avais 
passé près de huit ana hors de ma.Patrie et près de 4ix ans 
dans l'Inde. Je rnevenais en 1762, plus pauvre que dorsque je 
partis de Paris en 1754, ma dLégitime ayant suppléé dans mes 
voyages à La modicité de mes appointements. Mais j'étais ri- 
che en Monuments nanes et anciens, en connaissance que ma jeu- 
nesse (j'avais à peine trente an4) me donnait Le temps de ré- 
diger à doisin; et c'était toute La fortune que j'avais été 


chercher aux Indes. "(1) 


Le lendemain, le 15 mars 1762, Anquetil déposait 


à la Bibliothèque du roi ses ouvrages sur Zoroastre et d'au- 


(2) 





tres manuscrits Anquetil possédait 180 manuscrits rédi- 
gés dans la plupart des langues indiennes, deux exemplaires 
des ouvrages relatifs à Zoroastre et une partie des livres 
pehlvis, sept dictionnaires Persans modernes, et les trois 


plus fameux dictionnaires sanskrits de l'Inde. 


Sa réputation et les échos de son voyage, l'impor- 


tance de ses manuscrits avestiques, pehlvis, persans, sans- 


(1). Anquetil-Duperron, Zend-Avesta, op. cit. p. 477 


{2}. À sa mort il laissa 30 volumes à Silvestre de Sacy 


EE ——————] 
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krits et de ses ouvrages rédigés en langues indiennes moder- 
nes déposés à la Bibliothèque du roi, lui permirent de con- 
naître des personnes de haut rang, dont M. le duc de Choiseul, 
M. le comte de Guiche et M. de Saint-Simon, évêque d'Agde. 
Anquetil avait aussi reçu de la part des directeurs de la 
Compagnie des Indes, un message de satisfaction pour ses re- 
cherches des antiquités asiatiques. L'abbé Barthélémy et plu- 
sieurs amis obtinrent pour Anquetil une pension sur un journal, 
ainsi. que les titres et les appointements d'interprète 

des langues orientales à la Bibliothèque du roi. 

Le 27 avril 1762, lors d'un procès-verbal à l'Aca- 
démie des Inscriptions; Anquetildémanda :à cette noble insti- 
tution la permission de lui communiquer , par écrit; les im- 
pressions et le bénéfice de ses voyages. Après avoir été aux 
voix, l'Académie accepta que l'orientaliste fasse le rapport 
de ses découvertes et présente ses manuscrits”. Ce” 
fut surtout les manuscrits qui retinrent l'attention de l'A- 
cadémie jusqu'en 1769. Anquetil, de 1767 jusqu'à sa mort, 
passera sa vie à traduire les manuscrits qu'il avait ramenés 


de l'Inde. 


Anquetil-Duperron ne rencontra aucune difficulté 
parmi les érudits de l'Académie. On écoutait se débats, ses 
discussions, ses propos; bref, aucun obstaclée ne l'empêchait 
de se faire entendre. Cependant, hors de ce cercle, des cri- 
tiques ne se privèrent pas de le discréditer et de le calom- 
nier. Ils l'attaquèrent injustement avant même son retour de 
France et la polémique de l'Avesta se poursuivit après sa 


mort. Cette ‘lutte ouverte' peut se décomposer en deux phases: 
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la première se situe en 1771, avec la publication du Zend- 
Avesta. Ce ne fut, en fait, qu'une controverse d'académiciens. 
Ensuite, après 1771, les orientalistes européens et américains 
s'engagèrent, eux aussi, dans les études indianistes et zoro- 
astriennes. Certains d'entre eux s'opposeront à Anquetil. 
Mais, avant d'aborder ce thême, nous voudrionsporter un rapi- 


de regard su la querelle de l'Avesta au 'Siècle des Lumières'. 


Chapitre 111 


La querelle de l'Avesta 


La religion des anciens Perses suscita l'intérêt 
des Encyclopédistes qui contestaient l'autorité des auteurs 
grecs et arabes. Ils se servaient de l'ouvrage de l'érudit 
d'Oxford, le Dr. Hyde, pour réviser à cette lumière la philo- 
sophie de Zoroastre. Ainsi, à l'article Perses de l'Encyclo- 
pédie, Diderot a écrit que:”Le zend n'est point un ouvrage 
de Zonoastre; il faut en rapporter da supposition au temps 
dhéirèten Ve 15 avril 1762, Grimm dans sa Correspondance 
signale. le retour d'Anquetil et porte : ce jugement : 
c'est perdre 4a vie bien inutilement et bien dLaborieusement 
que d'aller à d'extrémité du globe chercher un recueil de 


(2) 


sottises", 


Alors que la France s'acharnait à ridiculiser 
Anquetil, l'Angleterre, elleje-soutenait. N'avait-elle pas 


manifesté le projet de lui acheter ses manuscrits? Anquetil 





(1). Diderot, Oeuvres Complètes, Encyclopédie 1V , Hermann 
Editeurs des Sciences et des Arts. p. 96 


(2). Grimm, Correspondance Littéraire de Grimm, Janvier 1772 
Paris, Garnier, p. 413 
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avait fait part de ses découvertes aux savants anglais, dès 
son arrivée en Grande-Bretagne et il avait été charmé par 
l'accueil chaleureux qui lui avait été réservé. Le 23 mars 
1763, son ami George Garnier, informé des critiques françai- 
ses auxquelles l'orientaliste se trouvait en butte, lui dé- 
pêcha une lettre d'amitié et de soutien. 


Londres, de 23 mans 17637} 


Cher Monsieur, 

Après beaucoup d'attente j'ai finalement reçu 
de vous une lettre datée de Paris du 14 février. Cette Lettre 
s'est longtemps promenée et anriva enfin à Wickham d'où elle 
me fut envoyée à Londres La semaine dernière. fe n'avais pas 
encore eu de plaisir d'avoir un mot de nouvelles ni de vous 
ni des français que je connaissais à Wickham: vous ne pouvez 
imaginer la grände joie que j'ai éprouvée de vous 4avoir en 
par£aite santé, La 4eule chose de primordiale en ce monde, en 
dehors de l'honneur et de da vertu. Mais 4i je auis bien heu- 
reux d'un côté, mon indignation fut bouleversée de l'autre 
en apprenant da piètre récompense que vous avez reçue pour Vos 
dongs et interminables voyages, et Les mille dangers et ha- 
sands que vous avez traversés pour L'honneur de votre pays 
aussi bien que pour de savoir en général. En outre,je ne peux 
m'empêcher de m'exclamer avec un de vos auteurs, qui en écri- 
vant aux des Rois, des appelle, illustres ingrats. Et ce ne 
peut être de contraire à moins que des philosophes ne soient 


Rois, ou que Les Rois ne deviennent Philosophes. 


{71} Ma {raduction 
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Je ne m'étonne pas que vous viviez en ermite et 
que vous consücriiez votre £emps  . . à Zonoastre et aux an- 
ciens Mages plutôt qu'aux sociétés superficielles de toutes 
Les villes et en particulier de Panis qui eat peut-être La 


plus frivole de toutes. 


J'ai passé ce nude hiver à Londres avec moins de 
maux que prévus. fe vais regagner da province à Wickham avec 
soleil où je me reposerai dans Le silence, où j'attendrai 
La fin de mes infinmités et de mes jours tel que Le chante 
Virgile, "Ex Plebo Miberantes AT M feneberne Vous: nous a- 
vez donné quelqu'espoir de nevisiten Londres et Oxfond dès 
que La paix serait :rétablie, dans.ce cas, &'espere 
vous voir une fois de plus à Wickham où j'ai un bon appar- 
tement à votre disposition et où dans mes allées. vous 
pourrez philosopher comme il vous plaira. Pour plus de certi- 

tude é'envoie ceci sw à mon ami M.Pottinger, Secrétaire 
du Duc de Bedford, qui vraisemblablement vous L'apporte- 
ra lui-même. Je serai heureux de savoir quels sont des 
projets et voyages que vous envisagez et si nous pouvons esperer 
avoir de plaisir de vous voir en Angleterre, où vous êtes 
44. . respecté et tout particulièrement par votre sincère 


ami et humble 4enviteuxr 
George Garnier 


Mon fils vous adresse 5e1 meilleurs compliments 





(1). Illisible 
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London March 23 1763 


Dear S.r 


After much expectation I at length receiv'd'a letter 
from you dated ar Paris l4th of February, this letter had long 
wandered about and then found its way to Wickham from whence 
it was sent to me last week to London, I had not the pleasure 
before of hearing one word from your self or any of the French 
Gentlemen I knew at Wickham: You cannot imagine the real sa- 
tisfaction it gave me to hear vou were in perfect health, al- 
most the only thing valuable in this World, except Honour and 
Vertue: But if I was pleased on one hand, my indignation was 
much excited on the other, upon reading the pitiful recompen- 
se you have received for your long and immense voyages and s0 
many dangers and hazards you have run thro' for the: honour of 
your country as well as of Learning in general, nor can I help 
exclaiming with one of your own authors who writing of Kings, 
calls them, Iillustres ingrats, nor can it be otherwise unless 
Philosophers were made Kings, or Kings become Philosophers, 

I do not wonder at your recluse life and spending your time 
only with Zoroaster and the ancient Magi in preference to the 
frivolous societies in all citties and Paris perhaps the most 
frivolous of any, Ifave pass'd this most severe Winter at Lon- 
don with fewer complaints than expected, and am now going to 
return to my fields at Wickham with the Sun, where I propose 
in quiet and repose to wear out the remainder of my old age 
and infirmities, and there as Virgil sings, Ex plebo numeram 
(-..) tenebris: You gave us some hopes of revisiting London 
and Oxford on the return of Peace, in that case, I shall ex- 
pect to sée you once more at Wickham where I have a good apart- 
ment at your service, and where in my walks you may philoso- 
phize at leisure, I send this for more certainty to my friend 
Mr. Pottinger Secretary to the Duke of Bedford, who may pos- 
Sibly bring it to you himself, I shall be very glad to know 
what schemes and voyages you are now projecting, and if we 
may expect the pleasure of seeing you in England, where you 

<S are much rexpected and by none more than by your sincere 
friend and humble servant 

George Garnier 


My son presents his best complements (1) 


(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N. 8872 


Voir annexe p. 349 








a ——_—. 
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Très absorbé par ses travaux Anquetil ne put malheu- 
reusement pas répondre à l'invitation de George Garnier et 
rejoindre ses amis en Angleterre. Il voulait répondre aux cri- 
tiques et notamment à Voltaire en éclaircissant les doutes 
et les questions qui se posaient sur Zoroastret 
Voltaire affirme à ses lecteurs que:" Wous ne savons pas quel 
était Le premier Zoroastre, en quel #emps il évasée rh 
quetil-Duperron avait répondu à cette énigme dans un article 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. L'article 
s'intitulaittRecherches sur le Temps auquel a vécu Zoroastre 
Législateur des Perses et auteur des livres zends. (2)b'après 
notré auteur, Zoroastre était hé.ën 589 aviJ.C,à Ur:mi, vil= 
le de l'Azerbaidzan. À 30 ans, il ävait traversé l'Iran -puis 
disparut de 1à Perse pendént' 10 äng:11 "avait achevé dans les 
montagnes, où il s'était retiré, plusieurs ouvrages qu'il avait 
entrepris, soit à Albordz soit en Chaldée. Aux environs de 
550 av. J.C., il fit connaître à la Perse le temps sans bor- 

, nes (l'Eternel) : l'immortalité de l'âme, la résurection des 
corps et la cause du bien etidu mal. Ses préceptés.:furent d'abord 
adoptées dans la région de l'Euphrate, car il” voudait y 
soumettre ceux-dà mêmes dont il avait pris des Leçons, Les 
Chotdéens liste jusqu'aux confins de l'Inde grâce à l'ap- 
pui du brahmane qui s'installa à la cour du roi Guspasp et 
qui promulgua les lois de Zoroastre. À l'âge de 65 ans, Zoro- 
astre donnait à Babylonne des leçons de philosophie et comp- 


tait Pythagore au nombre de ses disciples. Zoroastre s'éteignit 
à Balkh , à l'âge de 72 ans. 


(1). Voltaire, Essais, Paris, Garnier, 1963, p. 248 


(2). A.I.B.L. T. XXXV11,1774 


(3). Anquetil-Duperron, Zend-Avesta, op.cit. p-61 
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x 
En 1764, Voltaire dans son Dictionnaire Philosophi- 
que, continue le débat avec l'article:'Zoroastre'dans le- 


quel il écrivait:"” de vieux Hyde, puisque Bayle l'a dit, en 
2) 


a qu plus que Les voyageurs futurs aun de restée Selon 


Voltaire, Hyde à connaissait bien] ‘antique idiome Zend. 
Il devait donc rester le seul-maître. ” ” des études ori- 
entales.” Le zend n'a été vu que par Le célèbre docteur Hy- 


(3) 


de." Voltaire voulait approfondir ses connaisances sur l'A- 
vesta et sur Zoroastre en utilisant les écrits de Hyde qui 
dataient de 1700 mais qui, malheureusement étaient faux. Voil- 
taire avait aussi traduit et résumé les préceptes du Sadder, 
de l'anglais au français, en se fondant sur Hyde. Dans l'Es- 
sai sur les moeurs,à l'article '" De la Perse et du Sadder'! 


Voltaire écrit que: “Ce Sadder est d'abrégé du Zenda-Vesta, 





+ 
Complémentairement nous pouvons ajouter que dans 


l'ordre cosmogonique actuel, le premier prophète et législa- 
teur du genre humain de la Perse fut Mah-Abad. Après le dé- 
luge universel, notre espèce aurait donc recommencé avec Mah- 
Abad. Celui-ci eut treize autres successeurs. Le deuxième 
porta le nom de Dji-Afran, et régna un million d'années, le 
troisième, Shai-Afran, dix-millions d'années, le quatrième 
Yasan, neuf miliions cents ans, arrivèrent enfin Ghilsch ou 


se ü (1) 
Kaimors dont on ne connait pas la lonqueur du règne! 


(1). Franck, À. Etudes Orientales, Paris, Michel lévy, 1861, 
pe 89 


(2). Voltaire, op. cit. Livre XX, p. 617 


(3). Voltaire, Essai, op. cit. p. 62 
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ou du Zend, L'un des trois plus anciens Livres de does 

| au mondel,..,} Ce mot Zenda Vesta signifiait chez des Chai- 
déens de culte du tenir Anquetil-Duperron, le 
zend ‘était un idiome de très vieille souche qui remonte- 
rait à plus de quatre cents ans avant notre êère. Lorsqu'il 
était en usage chez les prêtres en Haute Asie, le pehlvi et 
le parsi étaient parlés en Perse. Au 11° siècle de notre 
ère, le zend apparaît sur les monuments religieux, puis jus- 
qu'au vie siècle, les prêtres persans l'utilisait .de plus 
ï en plus entre eux afin d'assurer sa transmission. Les livres 
zends auraient été compilés dans l'Azerbaidzan, patrie de 
Zoroastre, ou à Shirvan, dans les monts de Balkan, ou encore 
au Khuräsan, dans une langue morte."”/amais Chrétien, soit 
Grec, soit Latin, jamais Mahométan dans aucun siècle, n'en 


(2) 


a pañlé, n'en a même soupçonné d'existence". 


Anquetil répondit à Voltaire après avoir parcouru 
les oeuvres de Brisson, de Stanley, Hyde et Prideaux. Il af- 
firma, qu'aucun de ces écrivians ne semblait fixer d'une ma- 
nière satisfaisante l'époque à laquelle vivait le législateur. 
Observations et études conduisirent Anquetil à l'hypothèse 
selon laquelle Zoroastre vivait à époaue de Cyrus, qu'il 

préchait une doctrine ancienne sans être unanimement approuvé. 
"T'ai conclu, nous dit Anquetil, que Zoroastzre, législateur 
des Perses, auteurs des Livres Zends, avait paru dans de V1 
siècle avant 7.C. Voilà de seul point que je regarde comme 


# (3) 


certain. Puisque Voltaire avait écrit ses commentaires 





(1). Voltaire, Essai, op. cit. p. 248 


(2). Anquetil-Duperron, Mémoire dans lequel on établit que 
les livres zends, déposés à la Bibliothèque du Roi(...) 
sont les ouvrages de Zoroastre , in A.I.B.L. 1777,T.38,p.193 





(3). Anquetil-Duperron, Recherches sur le temps auquel a vécu 
Zoroastre, in A.I.B.L. T. 37,p. 721 





D 
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dès 1764, s'apuyant sur les écrits de Hyde, seule autorité du 
siècle en matière d'études orientales, il ne pouvait, bien 
sûr, nous donner sur Zoroastre et l' Avesta une idée juste. Ce- 
pendant ,dans une lettre envoyée à Michel Paul Gui Chabanon, 

de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, datée du 25 
octobre 1767, Voltaire paraît manifester un intérêt pour les 
ouvrages d'Anquetil."7'attends avec bien de L'impatience L'ou- 
vaage de Mr Anctil; d'aime Zoroa4tre et Brame, et 4e caoës 

Les Jndiens Le peuple de toute da terre Le plus anciennement 
civitisé."(seion R. Schwab “Anquetil et Voltaire attendent 
de L'Inde L'élargissement de La communauté humaine, et qued- 
que lumière de comparaison sur des origines du Christianisme, 


mais d'un pour rendre La Bible encore plus indiscutable, d'au 


tre pour dla rendre encore plus incroyable, "(2) 


En 1767, Grimm et Diderot ‘se joignirent à la 
polémique. Diderot écrivit dans son Salon que: "Si dans un in- 
dividu il y a disette d'inertie et surabondance d'énergie, 
d'être saisi de violence comme par de milieu du CORP4, est je- 
té par une force innée sous La Ligne ou sous d'un des pôles: 


c'est Anquetil qui s'en va jusqu'au fond de L'Indoustan étu- 


(3) 


diern La Langue 4acrée du Brame” D'après Grimm , Anquetil est 


"...un modèle de da manière dont il faut traiter des étourdis 
qui font de tour du monde pour acquénir de droit de débiten 


un (4) 


des sottises. Diderot et Grimm ne critiquèrent ni l'Avesta 





(1). Voltaire's Correspondence, edited by Theodore Besterman. 
Institut et Musée Voltaire, Les Délices, Genève, Vol. 67 
1961, p. 255 





(2). Schwab R. La Renaisance Orientale, Paris, Payot, p. 96 





(3). Diderot, Oeuvres, op. cit. A.T.ll, p. 26 


(4). Correspondance Littéraire de Grimm, op.cit. T.ll, p.415 
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ni le Zend, mais ils s'en prirent à la personne même d'Anque- 


til et le classèrent parmi les turbulents de l'époque. 


En 1771, désireux de faire connaître à ses lecteurs 
européens les textes sacrés du Vendidad-Sadé qui renfermaient 
l'Ysechné, le Vispered, le Vendidad, le SiÉOEs, le Boun-Dehesh, 
le Dabistan ainsi que la Vie de Zoroastre, Anquetil fit parai- 
tre un ouvrage sous le titre de Zend-Avesta. Ce dernier sera, 
une fois de plus, méprisé, non par le monde savant mais par 
la "République des Lettres". Parmi les documents les plus im- 
portantsiramenés en France par Anquetil conservés actuellement 
à la B.N., nous pouvons citer l'Ysechné (recueil de prières 
que Burnouf a publié sous le titre suivant: Commentaire sur 
le “Yaçna (1833); le Vispered (où sont énumérés les princi- 
paux êtres de la création); le Vendidad (considéré comme le 
fondement de la loi mazdéenne}. Ces trois livres forment le 
Vendidad-Sadé. Puis, le Sirozi ou les Trente jours, sortes 
de calendriers liturgiques, composés de prières qui doivent 
être adressées au génie de chaque jour; le Boun-Dehesch, col- 
lection de traités dogmatiques sur différents points et par- 
tagés en trente-quatre sections (manières d'encyclopédie thé- 
ologique, composée probablement en Zend, mais qui n'existe 
plus qu'en pehlvi); le Dabistan, formé de vingt et un Livres 
désignés sous le nom de nosks ou naçkas. Sept de ses livres 
auraient traité des premiers principes des choses et de l'o- 
rigine de tous les êtres. Sept auraient été consacrés aux 
lois civiles, morales et religieuses. Les sept derniers au- 
raient trait à l'astronomie et à la médecine. Finalement, ce 


fut le poème persan du x111 siècle, le Zarthusht-Nameh, 
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qui servit à Anquetil pour la compilationde sa Vie de Zoroastre. 


Les Encyclopédistes avaient-ils lu le Zend-Avesta 


d'Anquetil? Grimm nous donne une réponse écrite dans sa Cor- 





respondance: "Ce fiatras fonmait taoi4 énonmes volumes in 4° 
qui neésont pas vendus, et que personne n'a pu iine tt Vorenrs 
re déconseilla à ses lecteurs, au moment même de la parution 
du livre, de parcourir l'Avesta. Cet ouvrage n'était pas à re- 
mettre dans les mains d'un débutant car on s'aperçut rapide- 
ment qu'il était illisimi@ 'abominable Latras qu'on attribue 


à ce Zoroastre ferait douter de La nature hunatnent2l 


En Alle- 
magne, Herder avait lu l'Avesta d'Anquetil dix ans avant que 
l'éminent Kleuker l'ait traduit en allemand. Herder disait: 
"C'est à Anquetil-Duperron que nous sommes redevables de cet- 
te précieuse découverte. "\3)mais lorsque Sir William Jones, 
dont nous parlerons ci-après, critiqua la traduction d'Anque- 
til, Herder commença à douter de l'authenticité de l'Avesta. 
Kant, après un examen attentif du Zend-Avesta déconseilla, 
lui aussi, la lecture de cet ouvrage.":...à £ravenrs de con- 
tenu du Zend-Avesta, on ne pouvait déchiffnen da moindre 


trace d'idées philosophiques. "(4) 


Encyclopédistes français et lettrés allemands se 





(1).Grimm, Correpondance Littéraire, op. cit. T.lX, p. 412 


(2). Voltaire cité par J. Duchesne Guillemin, La religion 
de l'Iran ancien, Paris, P.U.F. 1962, ds 5) 


(3). Herder cité par R. Schwab, La Renaissance Orientale, 
op.cit. p. 92 


(4). Kant cité par M. Haug, Essays on the Sacred Language 
Writings,and the Reliqion of the Parsis, E.W. West, 


London, Trübner and Co. Ludgate Hiel, 1878, p.19 
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joignirent à l'attaque anglaise de Sir William Jones et pri- 
rent parti contre Anquetil. Examinons en détail les circonstan- 
ces de cette polémique. Sir William Jones fut, à Calcutta, 

le premier président de la Société Asiatique du. Bengale. Il 
haïssait farouchement Anquetil et lui reprochait d'avoir sou- 
tenu que le savant orientaliste Thomas Hyde et le docteur Hunt ne 
connaissaienthi le zend ni le pehlvi. Ces docteurs, en effet, 
parlaient très mal le peu de persan moderne qu'ils pratiquaient 
et qu'ils confondaient avec le zend. Anquetil avait pourtant 
dédié son livre 'Le Zend-Avesta'aux "François" et aux "Anglois" 
Poursuivant sa critique d'Anquetil, Jones déclarait dans sa 
fameuse ‘Lettre à Monsieur À.” **qu”"*%#1, "Wous avons, Monsieur, 
L'honneur de connaître Le Docteur Wunt, et nous faisons glôi- 
re de Le respecter. JL est incapable de tromper qui que ce 


(1) 


soi." 11 ajoutait à propos des langues de la Perse:”"Vous 
triomphez, Monsieur, de ce que Le Locteur Hyde ne savait pas 
les Langues anciennes de da Persel.../91 est persuadé, aussi 
bien que vous, que personne ne des sait, et ne des saura ja- 
mais {...) Vous insinuez que vous avez quelque dessein de 
retourner à L'Inde pour y traduire Les divres sacrés des Brah- 
manes. Uh! pour L'amour de vous-mêmes, et pour celui du pu- 
blic, ne songez plus à ce projet ([.../] D'ailleurs, nest-ce pas 
asdez d'avoir £aaduit de Zende Vasta." al 


Par contre, le danois Christian Rask affirma que la 


critique de W. Jones était “Un pamphlet cadlomnieux plein de 


(1). W, Jones, The Works of Sir William Jones,London, Stock- 
dale and Walker, 1807, Vol. 8, p. 419 


(2). W. Jones, ibid.,p. 419,424,441 





-54- 


n (1) 


menaces et indigne de da réputation de l'auteuz. Homme de 
talent et de mérite, certes, Jones était vraiment imprégné de 
classicisme et des idées du XVII siècle dont il ne pouvait 
se défaire. Dans son oeuvre, il écrivit à propos d'Anquetil: 
"JL est permis, peut-être.,à un voyageur d'écrire un peu à La 
Persane, mais après le siècle de Bosauet et de Fénédlon, et 
dans celui de M. de Voltaire et de M. d'Alembent.. un Français 
doit au moins écrire avec pureté dans sa dangue naturelle, et 
sûrement un membre de d'Académie des Belles-Llettres doit avoir 
honte qu'un étranger dui reproche les défauts de 4on 44yle. 

On voit bien que vous n'êtes pas de L'Académie française". (2) 
Cette critique semble avoir été écrite par Voltaire, puisqu'el- 
le est citée plusieurs fois avec éloge dans cette lettre, ce 
qui, au reste, d'après son usage serait une raison de plus de 


la lui attribuer. 


Au passage, notons que lors de sonbséjour à Genève, 
Sir William Jones envoya une lettre à Voltaire :pour lui dire 
qu'il voulait, en tant qu'homme de lettres et de curiosité, 
présenter ses respects au premier ‘Grand philosophe et poète 
de la France'. Pour raison de santé ou pour ur autre motif, Vol- 
taire refusa de recevoir Sir W. Jones. Il est intéressant de 
noter, toujours au sujet de Sir W. Jones, que Duperron refu- 
sa, lui aussi, de .. le recevoir lorsqu'il vint à 


Paris. Et Pourtant, Anquetil avait probablement quelque sym- 





(1). “Eine neidschrift voll gift und gall, und des verfasses 
Names durch ausunwurdig." Cité par Beveridge, Calcutta 
Review, Calcutta, Thomas S. Smith, City Press, p. 304 


(2). W. Jones, op. cit. Vol. 13, p. 147 
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pathie pour Jones puisqu'après tout, il ne s'agissait que 
d'une querelle entre Celtes. Jones avait 25 ans lors le la 
publication du Zend-Avesta d'Anquetil et comme ses contem- 
porains les Encyclopédistes et les écrivains voltairiens, il 


nia l'authenticité du Zend-Avesta.”/...) d'Europe éclai- 


(1) 


traduit à pure perte." Certes, les textes avestiques 
qu'Anquetil traduisit en français étaient obscurs. Eugène 
ÉusRone a attribuait les fautes aux maîtres  d''Ane 
quetil, alors qu'Anquetil, l'imputait lui même à Zoroastre: 
Les livres Zends peuvent être fades, ridicules, aussi en-. 
nuyeux que Le Sadden 4'il est prouvé d'ailleurs qu'ils sont 
de Zonoastre, ces imperfections ne l'enpêcheront pas de des 
(3) 


dui attribuer." En ce qui concerne ses maîtres parses 


Anquetil écrit:"#'ai vu moi-même plusieurs Uestours me nré- 


Plus tard, William Jones parla d'Anquetil avec 
plus de réserve. Bien que sceptique, il utilisa le glossaire 


zend-pehivi d'Anquetil et devint, après beaucoup de travaux 





(1). W. Jones op. cit. p. 40 
(2). Orientaliste français (1801-1852) Sujet traité plus loin. 


(3)... Burnouf, E. Choix de Lettres, Paris, Lettre à M. Lassen 
à Bonn, p. 97 


(4). Anquetil-Duperron, Mémoires (...) op. cit. p. 168 
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le précurseur de la philologie comparée du sanskrit et du 


#1 


zend. Le 


../ donsque je parcourus de glossaire zend, je re- 
connus, avec un étonnement inexprimable, que, aux dix mots, .4aix 
ou sept étaient des mots sanshkaits. |...) Or id est très cen- 
tain que M. Anquetil ne savait pas de sansknit, et très probable- 
ment qu'il en était de même du compilateur persan, ainai, 

ni l'un ni L'autre n'ont pu imaginer une diste de mots de 

de cette Langue. C'est donc une suite authentique de mots 

zends, qui 4'étaient consenvésal.../}il qauit de là que la langue 


ee, Jones 


du gend était au moins un dialecte du 4anacrit. 
qui considérait les langues comme un instrument de la connais- 
sance progressait dans sa recherche en mettant en évidence 

les similitudes du zend et du see ee Dès lors, la Perse 
fut pour Jones le pays le plus anciennement habité, d'où pro- 
venaient les populations de l'Asie, de l'Europe et de l'Afri- 
que. De plus, en comparant les langues, il voulait démontrer 
que les Arabes,Tartares, Indiens et Chinois, étaient tous ori- 
ginaires de la Perse. Jones reconnut ultérieurement l'erreur 
qu'il avait commise en critiquant si vivement l'ouvrage d'An- 
quetil, mais il ne pouvait alors accepter qu'un étranger puis- 
se discréditer l'un de ses cémpatriotes (97: Si Anquetil a été 
tant critiqué au ‘Siècle des Lumières' c'est parce que la let- 


tre de Jones s'appuyait sur une alliance qui portait ses rami- 


fications de l'Encyclopédie à l'Académie et jusqu'aux ministres. 


(1). W. Jones, Recherches Asiatiques,Paris, Imprimerie Impéri- 
ale, 1805, T. II, p. 87 


(2). Nous savons depuis les travaux de Burnouf, que le zend et 
le sanskrit sont des langues soeurs. 


(3). Anquetil pressentait bien qu'il avait déclenché l'attaque 
des orientalistes anglais en se permettant quelques plai- 
santeries de mauvais aloi à leur sujet. 
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Alors que la ‘République des Lettres' se tourna con- 
tre lui, Anquetil lançaitiun vibrant appel 'aux voyageurs ins- 
truits et courageux" dans sa conclusion du second volume du 
Zend-Avesta:"Que quelque esprit caitique, peu content des Li- 
vres Zendsa tel que je présente, entreprenne Le voyage que j'ai 
fait, il nésuldterna de Là que La connaissance des Langues Ori- 
entales 4'étendra à plus de branches, que de Persan moderne 
entr'autres, sans dequel, j'ose dire, on ne connaîtra jamais 
bien l'Asie, deviendra plus tanitiern" (on jeune admirateur 
hollandais, D.A. Reinhard Der Yäns, s'engagea, après avoir pris 
connaissance de l'ouvrage d'Anquetil, au service de la Compa- 
gnie des Provinces Unies pour rejoinäreje Bengale, comme l'a- 
vait fait précédemment ce dernier. Dans sa lettre inédite, en- 
eee d'Amsterdam le 12 novembre 1774, Der Yäns demande des 
précisions sur la langue persane, des adresses indiennes lui 
permettant de se mettre en relation avec les brahmanes et de 
connaître des personnes de haut-rang. Il veut absolument fai- 


re du Zend-Avesta son compagnon de route. 


Monsieux, 

Une andeur semblable a çelle qui vous animait a chen- 
chér dans dés Indes des livres de Zonoastre, m'engage a faire 
un voiage du moins aussi long que çedui que vous avés entrepris 
Lés Jndiens qui ont étés depuis tant de siècles d'objet dés 
recherches dés Grecs et dés Ançiens, que nous ne visitons que 
pour dés tourmentér, ont excités ma curiosité; à cet effét je 


pars pour de Bengale au Serviçe de da Compagnie dés Provinçes 





(1). Anquetil-Duperron, Zend-Avesta, T. II, op. cit., p. 618 
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cherai de me fonmér sur votre modèle, mais permettés moi, Mon- 
sieur, de vous demandér quelques conseils. Dans çe Païs L'on 
ne connait que richesses et comerçe, je n'i connais Personne 
qui veuille ou qui puisse me dés donnér, et j'o4e esperér de 
votre gout pour da litterature orientale, qu'en faveur du gout 


qui m'inapire vous voudrés m'accondér votre amitié. 


Je sçais un peu L'arabe, pour L'Hebreu j'en sais 
assés, mais je ne puis trouvéra dans çette ville aucune gramaire 
arabe as4és claire et intelligible pou m'en servir aux Jndes, 
moins encore une gramaire Persanne. Si vous pouviés, Monsieun, 
me faire parvenir çes deux livres içi avant 3 sèmaines par quel- 
que occasion, je pourrais durant de-voiage me perfectionnéa, 
mais 4i çelà était impossible je ne crains pas d'abusér de vo- 
tre bonté en vous priant de vouloir me dés envoiérx au Bengale 
a l'adresse de Mons? Jean Henri Zinner Capitaine Comandant a 


Hougli. 


Quel est Monsieur de meilleur moitén d'apprendre Le 
Persan? Où pourrai je fonmér connaissançe avéc des Brames a- 
vec de plus de façilité? Sera çe au Bengale ou a da Cote? Je 
4çais qu'ils sont d'un abord difficile, mais fe AuiA home a ne 
point me daissen nebutén, je auis jeune et quand meme il me 
£audrait vingt années; je ne désisterai pas de me4 vues; ou 
de senai éclairçi sur mes doutes, ou je £finirai més jours. 
Voilà Monsieur ma fenme résolution, et je ne change pas fa- 


çilement d'idées, Vous connaîissëèr de terrain, vous connaissés 


dés hommes qui ne son pas uniquement occupés a faire fortune, 
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£e vous prie Monsieur de vouloir me donnér quelques adresses 
pour de Bengale, La Cote et Suratte, qui puissent me façili- 
téx des moiéns de parvenir a mon but, il ne m'en faut point 
d'autres. Si vous pouvés en obtenir de quelqu'autre Personne 
qui ait dés connaissances ou du pouvoir dans L'Inde, je vous 
en serai infiniment redevable, uniquement dés Lettres qui puis- 
sent me £açiditér L'acçès dés dettnés par tout ou il À en à, 


ie ne veux point d'autre recomendation 


Monsieur de Guignes dont j'ai du Lés ouvrages pour- 
nait peut etre me donné quelques ondres, çe Savant pourrait 
me faire un Plan ou des questions que je tacherai d'éclairçir 
ou de doutes sur dés objiéts dont il souhaite etre mieux infon- 
mé, il peut etre persuadé que je tacherai de me rendre digne 


de son estime. 


Vous Monsieur a qui dés Savants doivent tant d'é- 
clairçissements sur un Personage aussi çelebre que Zoroastre, 
vous qui avés surmonté tant de dangérs, ne pouvés voir qu'avec 
plaisir naître dans mon Esprit, çe meme feu, et 4oiés perau- 
adé que je £erai l'impossible pour vous éclairçir sur toutes 
des matienes que vous pounriés m'ondonneër de rechercher. Tout 
çe que vous voudréae £aire parvenia içi ne doit point tardér 
can je pars a da fin de çe mois ou de 8 de riens Tepel, 


mon adresse est içi au bas. Un Savant auedois Ms. Biovnshaal 


que vous connais4és et qui me connait, n'a pas pu contribué a 


excitér de désir que j'avais de voir d'Inde, après avoir vu 





(1). Probablement décembre puisque la lettre est datée du 
12 novembre 1779. 
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l'Afrique quoique +r0p eundpour profitér de L'occasion. Si 
éamais vous avés desés nouvelles je vous prie de lui dire, 
que j'ai eu l'honneur de vous écrire, il est ami de Monsieur 


de Villoison qui a donné Appollonius. 


Plus Monsieur que vous fenés connaitre a des a- 
mateurs de La Littérature Orientale mes vues et d'ardeun 
que j'ai de recherchér tout ce qui peut etre un objet de 
leur curiosité, plus vous m'obligenés, j'attens soit içi 
soit dans de Bengale Leurs ondres. Je n'ai ni assés de sou- 
tien ni assés de plaçe à bord; pour me pourvoir dés livres 
que je voudrais avoir avec moi, mais je pourrais vous écai- 
re du Bengale, ou 41 quelque Seigneur ou quelque Particulier 
assez puissant et voué aux Lettres, voulait m'en fournia, 
il en tirnerait un avantage néel, celui d'avoir a peu de 
frais contribué a éclaircir beaucoup de connaissances uti- 
des, et de de PRE utile a L'univers. En çe cas 
vous pouvés adressén tout çe que vous voudnés me faire pan- 
venir à Monsieur Zinner 4u4 mentionné, ou à Monsieur Jean 
Pierre Humbert Conseillér et Marchand au Service de da Com- 
pagnie des Jndes Hollandaise a Hougli dans Le Bengale. J'at- 
tensa avéc 4i plus grande impatience votre reponse et j'ai 


l'honneur d'etre très rnespectueusement 


Monsieur Votre très humble 


et £rès obeis4sant senviteur 


7. À. Reiharnd Der Väna 


dogé chez da veuve Boskamp 
dans de Movlentreg entre Le 
Zeë Oyt et Aagterburwall. 


a Amsterdam de 12 nov. 1774 (2) 


(1). Jllisible 


(2). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, M.S. 8872, Voir annexe p. 351 
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Un autre correspondant résidant en Hollande, G. Cam- 
per, encouragea Anquetil et le félicita pour sa traduction du 
Zend-Avesta. Ce dernier, membre aux états de 1a Frise,avait 
hérité de son grand-père, qui avait vécu à Surat, un manuscrit 
tamoul qu'il lui était impossible de déchifrer. Etant l'un des 
rares indianistes en Europe à connaître le tamoul, Anquetil-Du- 


perron accepta de traduire le manuscrit. 


Monsieur! 


Quoique je n'aye pas l'honneur d'etre con- 
nu de vous, je prend da dibenté de vous envoyer Ll'esquisse d'un 
Manuscrit font ancien que personne est en même de déchiffnen. 
Si ce n'est vous Monsieur, dont de gêle et Le. succés dans ce 
qui concerne des Antiquités de l'Asie, mérite des applaudis- 
sements beaucoup au dessus des expressions d'une plume fai- 
ble et inconnue comme La mienne. Pourauivant votre grand ou- 
sements aux des iles Malabares écrites en Tamoud, et d'autres 
ouvrages écrits sur cuivre; cela ma fait soupçonnezr que vous 
pourriez peut etre dessiner celui cy, dont vous voyez 1° . da 
fig: du bas relief ou peut etre Le sceau qui 4e trouve au des- 
sus de dL'anneau qui réunit Les feuilles de cuivres. 2° . La 
figure du Manuscrit en entier. 3° . une copie assez fidèle 
d'une feuille entière que je soupçonne etre da denniere du 
divre. 

Ce Manuscrit avec un auttre du même genre mais plus 
petit, ne contenant que 3 feuilles de cuivre, Le même cachet 


mais sculpté beaucoup moins bien,a été apporté des fndes en 


1713 par Leu mon Grand Pêre qui avait épousé une demoiselle 
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de Suratte. Jl nous était connu tout le titre d'un Manuscnait 


de Malabare, mais fort ancien. 


Feu Mon Pere, l'un des Associés Etrangers de 4'Acad: 
des Sciences de Paris, le ceda a un de 4e4 amis depuis plus 


de 35 années, et il e4t retourné dans ma PoAasesaion depuis peu. 


La mort de Mon Pere, Les occupations d'un menage, 


tout cela avait retardé de coura de meA amusement dittéraires, 





et ce n'est que depuis peu que je repris votre excedlent Li-… 
vre et qu'il m'inspire la hardiesse de vous écrire. Peut être 
Monsieur! Serez vous charmé de faire da connaissance d'une cho- 
1e que vous he pouviez pas chercher dans mon pays, et moi de 
mon coté, Je m'estimerais heureux de 4avoir d'explication de 
ce monument, qui est ou bien très précieux ou bien de peu de 
valeur. Je me félicite aussi Monsieur! que cette possession 
me procure l'avantage de vous témoigner l'admiration que mé- 
ritent votre énudition et Le courage qui vous a soutenu dans 
La recherche des choses ce que L'on aurait cru vraiment im- 
possible a découvrir. Peu d'hommes ont sacrifié au seul desin 
de s'inatrauire, ce que vos voyages inspire da terreur et L'em- 
barnas, Quelle connaissance de Langues difficiles na pas de- 
mandé votre projet, par quel miracle avez vous pu de néaldi- 


ser? Tout cela me passe! 


Jay dessiné font legërement Les choses que vous vo- 
yez; l'addition des ombres aurait peut etre rendu mon dessin 
plus interessant mais aussi moins clair. J'ay taché de copier 
des Jette anet la plus grande exactitude. Cependant Je ne 
senais pas surpris qu'il y eut des fautte4? J'espère que 4L'ex- 


plication des figures vous paraitra satisfaisante; Je suis 
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d'ailleurs tres disposé de vous donner tous Les ecdaircisse- 


ments que Vous voudrez bien me demanden. 


Adieu Monsieur! Je brule d'impatience de recevoir 
une reponse de votre part, Jay envoyé celle cy par Le canal 
de M. V. Den Vver Banquier, nue Vivienne parce que je ne veux 
Pas que ma correspondance vous coutte, peut etre êtes vous 
a44ez payé par de peu d'intérêt qu'elle vous inspire. Je vous 
supplie d'ailleurs de m'adresser Les lettres suivant da di- 


rection cy dessous au bas de la page. 


Jay L'honneur de me recommander mon manuscrit et 
moi dans votre souverninr, et de vous assurer Monsieur que 
personne n'est avec plus de considération que moi. Votre 


très humble et très obéissant senviteur 


A. G. Camper 
Lewarde en Frieslande Le 6 nov. 1790 
A Monateur 
Monsieur 4.G. Camper, 


Suis $ rs L 
Membre aux états de La Frise par Utregt à Lewanrde en Fnisett} 


La querelle de l'Avesta ne s'éteignit pas avec les 
critiques littéraires de l'époque. Elle eut des ramifications 
bien au-delà de la sphère intellectuelle des Encyclopédistes 
qui ne voyaient dans l'Avesta qu'une altération du Zoroastris- 
me. Bien que l'attaque de W. Jones fut des plus sévères, elle 
suscita, néanmoins, la curiosité des orientalistes anglais et 
allemands. Entre 1776 et 1794 l'Avesta d'Anquetil sera réexa- 


miné par les savants anglais et allemands les plus érudits 


de l'époque. 





(1). Manuscrits D'Anquetil-Duperron, B.N. 8872 


Voir annexe p.354 





oo 
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Critiqué et attaqué par John Richardson et Meiners, l'Avesta 
d'Anquetil-Duperron fit réellement ses débuts d'une manière 
positive et satisfaisante avec les recherches de J. F. Kleuker, 
de Tyschen et de Heeren. Signalons, au Passage, que l'Améri- 
que fut également au courant des controverses créées par les 
manuscrits d'Anquetil. L'orientaliste américain Schmidt nous 
Signale que"Le nouveau progrès Le plus extraordinaire arriva 
dlorsqu'Anquetil-Duperron publia 4a traduction du Zend-Avesta 
en Men nes de Richardson et de Jones était due 

à da méfiance et, en partie, aux controverses gui demeurent 
toujours vivantes étant donné que Duperron af£firnma à 4e4 lec- 


; : {2} 
teurs que l'ouvrage entier était L'oeuvre de Zarathustra". 


Cnapitre IV 


La querelle de l'Avesta en Angleterre et en Allemagne au 
XVIII ES jecte 


J: F, Kleuker 


Purete du zeng 


Anquetil ne rencontra pas que des adversaires. 


Il trouva, dans la personne de J.F. Kleuker, un défenseur 





(1). Schmidt avait signalé à ses lecteurs la date de 1777 com- 
me étant celle de la publication du Zend-Avesta et de 
l'Oupnek'hat. Pourtant les dates réelles étaient les sui- 
vantes: 1771 pour le Zend-Avesta et 1801-1802 pour l'Oup- 











nek'hat. 

(2). Schmidt, M. Early oriental studies in Europe and the work 
of the American Oriental Society, 1841-1922. in J.A.0.S. 
1923, vol. 43, p. 12. 





convaincu. Ce théologien allemand publia, en 1776, une tra- 
duction en trois volumes de l'ouvrage d'Anquetil, sous le ti- 
tre de :"Zend-Avesta Zoroasters Lebendiges Wort (...) Nach 


à : 1 
dem Franzveischendes Hern Anquetil Du Perron Fans le pre- 





mier volume, il donna un exposé sommaire de la doctrine et 

de la liturgie; dans le Second, il chercha à prouver l'au- 

thenticité des livres de l'Avesta, et enfin, dans le troi- 

Sième, il fit une traduction de la vie de Zoroastre d'après 
la version d'Anquetil-Duperron et démontra que la langue 


zende n'avait aucun rapport avec l'arabe. 


En 1781, à Riga, Kleuker publia un second ouvrage : 


2 : : 
Anhang Zum Avesta d, Le premier volume, relatif aux Perses, 


présentait un exposé des différents sujets traités.par Anquetil: la 
religion des Perses, leur philosophie, leur histoire et un 

traité historique de Foucher sur la religion, Le second vo- 

lume présentait un traité historique sur les écrits de Zo- 

Toastre, selon les goûts et les critères de Lord Herbert, 

Chinon, Tavernier, Chardin et Kaempper; enfin, un mémoire 


sur l'âge et la valeur des livres zends. 


En se fondant sur les écrits des écrivains classi- 
ques et sur leurs rapports, Kleuker démontra l'authenticité 
du Zend-Avesta d'Anquetil-Duperron et donna ainsi aux géné- 
rations futures de savants allemands ure:base et une: 


référence pour tous leurs travaux dans ce domaine. 





(1). Zend-Avesta, Parole vivante de Zoroastre, d'après le 
Livre Français de Monsieur Anquetil Du Perron. 


(2). Supplément de l'Avesta, Leipzig et Riga, 2 volumes. 
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John Richardson 
L'inguthenticité du zend 


En 1777, six années après la première traduction 
du Zend-Avesta d'Anquetil, l'on vit dans le cercle orienta- 
liste, le grammairien John Richardson, manifester un certain 
mépris à l'égard des manuscrits avestiques d'Anquetil. Il 
voulut, à ce propos, dépasser les attaques de Jones en don- 
nant une forme scientifique à ses critiques. Il publia, à 
Oxford: à cette époque, un vocabulaire oriental: À diction- 


(1) 


nary Persian, Arabic and English . Ce dictionnaire avait 





pour préliminaire une introduction de cinquante pages inti- 


tulée: A Dissertation on theLanguages, Literature and Manners 
4 2 
of Eastern Kations! F2 


En ce qui concerne le Zend-Avesta d'Anquetil, Richard- 
son affirma que la présence de mots arabes dans le zend et 
le dialecte pehlvi prouve bien que ces derniers sont d'une o- 


sise e : . ëme . 
rigine rècente. En effet, l'arabe fut introduit au VII si- 





êcle de notre ère. La rudesse du texte Zend d'Anquetil semble 
opposée au génie de la phrase persane. Enfin, il ne semble ÿ 
avoir aucune ressemblance frappante entre le dialecte moderne 
de la Perse et les anciens dialectes. Notons, à ce sujet, qu'à 
la naissance de Mahomet, deux langues étaient parlées en Per- 


se: l'oriental ou le déri, langue de la Cour de la province 











(1). Un dictionnaire Perse, Arabe, Anglais. 

(2). Dissertation sur les langues, la littérature et:les moeurs 
des nations orientales. London, William Bulner and Co. 
1806. 





EE 
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de Shiraz, et l'occidental, qu'on nommait pehlvi. Ce dernier 
était usité dans les villes de Rei et d'Hamadan, en Médie. 
La plupart des livres étaient écrits par les prêtres parses 


dans les deux langues. 


Richardson, tout comme Jones, se refusait à croire 
à l'existence de documents originaux tels que ceux détenus 
par Hyde et Anquetil.'"les présumés travaux partiels du Saddenr 
{de Hyde), que Le savant docteur nous a laissés, sont de mau- 
vais vers d'un prêtre parsi modenne. À partir de ce travail 
nous ne pouvons même pas avoir un aperçu de da langue origi- 
rate, Please affirme en outre que les publications 
d'Anquetil ne prouvent aucunement l'originalité de l'Avesta 
et que rien ne ressemble aux célèbres ouvrages originaux, si 
ce n'est l'absurde cérémonial des Guëèbres modernes. Ce rituel, 
ne présente aucune similitude avec le culte de la Perse. À 


l'instar de Jones, Richardson basa sa critique uniquement sur 


"1,.,7 L'extraondinaire stupidité de ce éravait", (2) 
C. Meiners 


Le Parsisme, le Brahmanisme et 1'1s1am 


Meiners publia, en 1778, trois articles dans le 








. D 5 k ï 3 Ro 2 2 
Novi Commentarii Societatis Regiae! “ 11s étaient présentés 
(1). Richardson, op. cit. p.4 et 5 
(2). Ibid., p.6 
(3). Nouveau commentaire de la société royale. 
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sous le titre De Zoroastris Vita, Instituti Doctrina et Li- 


(1) 


bris . Meiners y exposait les opinions préconçues des au- 





teurs grecs sur Zoroastre, de ceux qui avaient admis et de ceux 
qui n'avaient pas admijson existence, sa patrie, ses institu- 
tions et son époque. L'érudit allemand essaya, lui aussi, de 
mettre en relief les influences réciproques des anciens peu- 
ples par exemple: les influences'‘des parsis ‘sur les brahmanes 
et avec les musulmans. Les parsis qui vécurent, à Surat, au 
contact de l'hindouisme : et de l'Islam auraient été à l'ori- 
gine de ces influences. Mais tout cela n'était. 1 pas exact; 
l'histoire nous démontre que:"4{a science moderne y a reconnu 
d'une part dla trace d'ancienne affinités neligieuses entre 
des ancêtres des Pansis et ceux des Indiens et d'autre part 


(2) 


des emprunts faits par Ll'J4slam à da Perse”. 


Meiners avait tout à fait tort dans ses affirmations. 
Nous allons essayer de le démontrer dans. les quelques ‘ ‘: 
lignes qui suivent, nous voudrions tout particulièrement in- 
sister sur l'influence que l'Islam eut en Inde et en Perse. 


Influence qui n'est plus contestée de nos jours. 
Invasions et influences Musulmanes 


Les invasions musulmanes commençérent vers 637 sous 
le calife Omar. Elles prirent de plus en plus d'ampleur jus- 
qu'à la fin du règne du calife Mu'tassin Bi-Llà, en 842. Dès 


è hr à 
le VIII Mésiècle, l'Islam se propagea en Perse dans les vallées 





(1). Sur la vie, institution, doctrine et livres de Zoroastre. 


(2).Darmesteter, op. cit. p. 17 
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de l'Oxus et de l'Indus, jusqu'au royaume de Kaboul. En Inde, 
“une foule d'indiens, £rappés par tant d'audace, avaient em- 
brassé l'islamisme et s'étaient donnés des noms arabes" (1), 
Dans les années 995-1000, Mahmûüd de Ghazni s'empara de l'Hin- 
doustan. Entre les x et av ciacte) les fils de l'Islam 
voulurent introduire, de force, la religion de Mahomet dans 
cette contrée. Cependant la majorité de la population hindoue 
resta fidèle au brahmanisme. En l'an 1005, à la suite des in- 
vasions des Gaznévides, la population hindoue, fidèle à son 
propre dogme fut presque anéantie. Les hommes furent massacrés 
et les femmes et les enfants devinrent esclaves. Dès cette 
période de l'histoire de l'Inde, les temples furent démolis, 


2) 


les idoles et les statues furent émportées commé Érorhéest es 


En ce qui concerne les rapports entre l'Islam et 
l'Inde, les indianistes du xIX siècle remarquèrent qu'un 
grand nombre d'ouvrages sanskrits avaient été traduits en ara- 
be et en persan. En 1833, parut . en Europe, et pour la 
première fois, une traduction d'un traité d'algèbre de Moham- 
med Ben Moussa; traduction publié par M. Rosen. Elle prouva, 
d'une manière définitive, que les arabes avaient hérité de l'alçe- 
Bré:pañléNndiens, que:"des ouvrages indiens de mathématiques 
et d'astronomie avaient fait L'objet de traductions par Mas’. 


sudi 14956713). 





(1). Reinaud, M. Fragments arabes et persans relatifs à l'In- 
de, in J.A. 1845 





(2). Voir Reinaud, M. Extrait d'un mémoire géographique,histo- 
rique ebscientifique sur l'Inde. in J.A. 1846 


(3). Wiet, G. Introduction à la littérature arabe, Paris, Mai- 
sonneuve et Larose, 1966, p. 182 
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Les Arabes facilitèrent la diffusion des mathéma- 
tiques indiennes dans le monde islamique lors de la conquète 
du Swat (Pakistan). Vers l'an 800, le mathématicien arabe Al- 
Khwarizmi utilisa le système décimal, pleinement conscient de 
son origine indienne. Cet événement fut rapporté au xIr Ti 


êcle par un savant anglais, Adelard de Bath, qui traduisit de 


(1) 


l'arabe en anglais le: "Liber algorismi de numero indorum" 


siècles après 9.C., dLivra une table des sinus connue par Les 
astronomes arabes qui firent des emprunts à l'Inde. L'usage 
de cette table passa en Occident au x11 siècle, au moment où 


d'oeuvre astronomique d'Al-Battäni fut traduite en enr OU 


En .773, à la Cour du second calife abbaside, un 
hindou, nommé Amansver et versé dans l'astronomie, eut à sa 
disposition les tables des équations des planètes. Le cali- 
fe ordonna que l'on traduisit le traité indien afin qu'il ser- 
ve de guide aux arabes dans les études astronomiques. Puis, 


Harûn-al-Rashid (766-809) eut à sa Cour deux médecins indiens, 


Manka et Saleh. Le premier traduisit du sanskrit en persan 


(1). L'écriture arabe se lit de droite à gauche et les nom- 
bres s'écrivent toujours de gauche à droite, comme en Inde. 


(2). Filliozat, J. La doctrine classique de la médecine in- 
dienne, ses origines et ses parallèles grecs, Paris, Im- 
primerie Nationale, 1949, p. 111 
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le traité classique de médecine, attribué à Sucruta, et un 
traité des poisons de Caraka. Enfin, Bîruni (973-1048) qui 
vécut quarante ans en Inde et qui possédait à fond la langue 
sanskrite,traduisit du sanskrit en arabe deux traités de phi- 
losophie indienne: le Sämkya et le Yoga."La £raduction du Uo- 
ga-sutra de Patanjali montre que Bruni 4'était intéressé aux 
méditations métaphysiques de ce philosophe indien "L'In- 
de a créé des sciences qui influencèrent des arabes, L'astro- 
nomie, L'algèbre, l'anatomie. Elle a poussé da métaphysique, 
da grammaire, da paychodogie plus loin que ces sciences ne 


‘ : : ; 2 $ 
sont adldées chez nous, jusqu'à nos Sant F 


Grâce à ces traductions du sanskrit en arabe, les 
occidentaux qui ;avaient - une connaissance superficielle 
du grec eurent accès à la science des Arabes. Les livres de 
ces derniers furent publiés en latin et introduits dans les 
écoles européennes. Plus tard, au xiv siècle, toutes les 
marchandises à destination de l'occident devaient transiter 
dans les mains des mahométans pour être acheminées sur les 
marchës du Levant, à Venise. Du fait de ces échanges la ré- 
publique de Venise devint prospère et contrôla tout le commerce 


avec l'Est. 


Tyschen 


La cause de l'Avesta fut encore défendue par un 





(1). Wiet, G. op. cit. p. 181 


(2). Burnouf, Emile, La civilisation chrétienne en Orient, 





in R.D.M., 1865, T.3, p. 644 

















279 


autre défenseur nommé Tyschen. Les savants connaissäient aussi 
bien Tyschen que Meiners puisqu'ils publiërent quelques arti- 
cles dans les "Novi Commentartir (la la Société Royale de Gôt- 
tingen. Tyschen publia:"De Religionum Zoroastricae Apud Exte- 
ras Gentes Vestigis" (2e, en janvier 1791, "Commentatii Prior 
Cbservationes Historico Criticas de Zoroastre Ejusque Scriptis 


et Placitis Exhibeng |) 


Tyschen établissait, dans ces ecrits, que Zoroastre 
était mède et qu'il était vraiment l'auteur des nouvelles cro- 
yances religieuses des mêdes avant Cyrus. Zoroastre aurait vé- 
cu avant evene the Canbyse) ?, comme le pensait Anquetil. 
Pour l'orientaliste allemand , le principe du bien et du mal 
coexistaient aussi bien dans le Zoroastrisme que dans le maz- 
déisme. Tyschen analysa d'abord les livres anciens et modernes 


écrits en zend. Après une analyse profonde il fut convaincu 


de leur appartenance à l'antiquité orientale. 


Tyschen, à l'époque, avait exalté le nom d'Anquetil 
en le comparant aux mages d'Orient."7Je ne vois pas pourquoi 
on n'ajouterait pas foi, de nos jours, aux mages, donsqu'ids 
attribuent à Zonoastre des Livres qui sont traditionnels de 
leurs ancêtres; divres où L'on ne trouve nien qui trahisse da 


1,6 / 


£raude d'une main moderne". 





(1). Nouveau Commentaire 


(2). Des traces de religion de Zoroastre chez les peuples 
étrangers. 


(3). Premier commentaire présentant des observations histori- 
co-critiques sur Zoroastre, ses écrits et de ses préceptes. 


(4). Roi d'Anshan, Perse, (640-600 av. J.C.) 
: ; er 
(5). Roi d'Anshan (600-559 av.J.C.) fils de Cyrus 1 . 


(6). Darmesteter, J. op. cit. p. 18 
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Heeren (1760-1847) 


Sans faire preuve d'originalité, A.H.L.Heeren, s'ap- 
puyant sur Hyde, Kleuker et Tyschen, défendit comme eux l'au- 
thenticité de la langue zende dans son recueil intitulé: Com- 
mentio de Linguarum Asiaticum en Antiguo Persarum Imperio 
Varietate Et Cognito!l) (1795). Puis, dans un autre ouvrage: 
Idées sur la politique et les relations commerciales dans 
l'antiquité, Heeren crut retrouver dans ses études zoroastri- 
ennes plus d'éléments religieux qu'il n'en existait réellement. 


Finalement, il reconnut , lors de sa lecture du Vendidad, une 


description géographique de la Perse au temps de Zoroastre. 


Chapitre V 


“La Legislation Orientale” d'Anquetil-Duperron 
et le despotisme oriental, 


Sept ans après la publication du Zend-Avesta, Anque- 
til composait un deuxième ouvrage s'intitulant:"La Législation 
orientale" (2) ans lequel il dénonçait les erreurs commises par 
plusieurs écrivains et voyageurs contemporains: François Ber- 
nier, Chardin, Voltaire, Boulainvillier, Boulanger et en par- 


ticulier Montesquieu (dans l'Esprit des Lois). 


Montesquieu considérait que les princes régnants ori- 


entaux étaient des despotes et leurs sujets des esclaves qui 


(1). Commentaire sur la variété et la connaissance des langues 
asiatiques de l'Ancien Empire des Perses. 


(2). Amsterdam, Michel Rey, 1778 
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ne possédaient aucune propriété. Anquetil réfutait cette thè- 
se en expliquant minutieusement les lois positives relatives 

à la propriété-lois intangibles que ni le souverain ni les po- 
pulations ne pouvaient transgresser. Il voulait à tout prix 
combattre les idées préconçues de son époque. Dans son "Esprit 
des Lois", Montesquieu affirmait que ce n'était pas seulement 
le gouvernement qui était despotique, mais aussi l'organisa- 
tion sociale. Selon lui le libre arbitre contribuait à la vio- 
lation des lois sociales et à la transformation des hommes en 
"instrument économiques" au service du souverain."Pans Les 
pays despotiques où L'on est déjà 4ous l'esclavage politique, 
Ll'esclavage civil est plus tolérable qu'ailleurs. Chacun y 
doit être assez content d'y avoir 4a subsistance et da vie. 
Ainsi, La condition de l'esclavage n'y est guère plun à sa 
charge que La condition du aujez” (D), Montesquieu avait con- 
çu Ses idées sur le despotisme après des discussions avec 

des voyageurs, mais ses. thèses'n'avaient pas de fondements 
concrets} : . 7." Voltaire, en parfait accord avec la 
pensée de Montesquieu: voulut, une fois de plus, entrer dans 
l'arène et défendre les thèses relatives au despotisme ori- 
ental. Sa conception du despote oriental était la suivante: 
l'un fou féroce qui n'écoute que son caprice; un barbare qui 
fait ranger devant lui 4e4 courtisans prostennés, et qui, 

pour 4e divertir, ordonne à 484 satellites d'étrangler à droi- 
Le et d'empaler à gauche"(2), L'absolutisme, le "despotisme" 
était une chose trop sérieuses et trop grave pour être confon- 
due avec les caprices des princes orientaux. La nature des 


monarques chinois, turcs et indiens était bien différentes 





(1). Montesquieu, Esprit des Lois, Garnier, Paris, Livre XV, 
chap. I 
(2). Commentaire sur l'Esprit des Lois, Oeuvres complètes, 





Ed. Moland, Paris, vol. XXV, 1880, p. 409 
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. en réalité de ce que pouvaient affirmer Montesquieu et:ses sem-. 
blables. Quant à Voltaire il était très interessé par l'étu- 
de du rapport entre l'absolutisme et la libert&. L'absolutis- 
me signifiait pour eux tous une forme de lutte particulière- 
ment consciente contre les corps constituants, les magistrats, 
les corporations et les villes qui avaient usurpé le pouvoir 
du monarque. Jusqu'à l'avènement de la ‘Législation Orientale! 
les Encyclopédistes et Les occidentaux avaient une vision er- 
ronée des régimes sociaux et politiques indiens, turcs et per- 
ses. Pour nous donner la juste mesure de ces erreurs, Anquetil 
remplit son ouvrage de notes, de polémiques, decitations, d'ob- 


servations et il l'intitula: Le despotisme considéré dans les 





trois états où il passe pour être le plus absolu, la Turquie, 


la Perse et l'Indoustan ouvrage dans lequel on prouve: 1) 
"©" " <sC CENS eque on prouve 


Que 1a manière dont jusqu'ici on a représenté le gouvernement 





despotique ne peut. qu'en donner une idée absolument fausse, 
2) Que dans les trois états qui viennent d'être nommés il y a 
un Code de lois écrites qui obligent le prince ainsi que les 
sujets, 3) Que dans ces trois états les particuliers ont des 
propriétés, ou biens meubles et immeubles : dont ils jouissent 


(4) 


librement. 





Anquetil était particulièrement convaincu du bien 
fondé de ses propos sur la politique coloniale de la France 
et des pays européens.Pareille définition du despotisme orien- 
tal n'était pas seulement un prétexte pour combattre les ty- 


rans orientaux incriminés, mais aussi un argument de poids 


a ——— © — — 


(1). Anquetil-Duperron, Législation Orientale, op. cit. 1778 
Re nl DR nn ce 
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pour approuver et soutenir les monarques européens dans leurs 
expéditions.Les Chardin, Tavernier et autres qui avaient in- 
culqué à Montesquieu leurs propres idées sur le despotisme 
oriental ne devinrent point les éléments moteurs de la polé- 
mique contre le "Roi Soleil' et ses successeurs, pour une plus 
grande liberté en Europe et de meilleurs législations économi- 
ques. Les expéditions, les guerres coloniales et les hostili- 
tés laissaient entière la question du despotisme oriental. An- 
quetil-Duperron qui connaissait parfaitement ces pays, se re- 
connaissait le droit de répondre adéquatement à toutes ces in- 
terrogations. Il envoya son manuscrit au ministre des affaires 
étrangères de Louis XVI, le célèbre comte de Vergennes, afin: 
qu'il puisse :le lire .. et changer sa politique. Anque- 
til, en fait, voulait se venger de Montesquieu et corriger les 
affirmations du philosophe qui s'appuyait sur les descriptions 
des voyageurs que nous avons mentionnées. “Mon étonnment a 

été extrême à da vue dupontrait que Les voyageurs font des 
peuples de d'Asie, portrait tantôt de fantaisie, tantôt d'in- 
térêts ou de prévention{.../Sur Le rapport de ces voyageurs 

on a fait une espèce particulière de gouvernement sous de nom 
de despotique: point de dois fixes, point de propriété dans 

ce gouvernement" (T1). où bien Montesquieu avait mal interprété 
et mal compris les rapports des voyageurs, ou bienkses thèses 
relatives au despotisme n'étaient nullement verifiées. En vé- 
rité, disäit Anquetil, le concept de despotisme ne fut qu'un 
instrument pour justifier les oppresions des européens en 
Asie. Ce sont de telles raisons qui le poussèrent à dédier 


son livre "Aux peuples de l'Indoustan". 





(1). Anquetil-Duperron, Législation Orientale, op. cit. p. II 
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Evidemment la polémique d'Anquetil ne visait pas 
seulement Montesquieu, mais aussi Nicolas-Antoine Boulanger. 
Celui-ci avait publié, en 1761, un livre portant le titre de: 


Recherches sur l'origine du despotisme oriental. Selon lui le 





despotisme était une catégorie, un moment de l'histoire humai- 
ne et non une organisation sociale concrète. Son ouvrage pré- 
sentait davantage un aspect théologique que politique. Bou- 
langer se proposait, d'une part, d'éclaircir l'origine des 
plus importantes religions connues sur le globe et, d'autre 
part, de lier les racines historiques et religieuses du des- 
potisme. Il désirait, mieux encore que Montesquieu, accrédi- 
ter la thèse du despotisme oriental. Anquetil s'opposait aus- 
si à Boulainvilliersléquel soutenait que "la barbare loi de 
l'Orient anéantissait la propriété des biens:;"aux publicistes 
qui croyaient à la seule existence de biens précaires en Tur- 
quie; aux voyageurs affirmant qu'en Inde "toutes les terres 
dans l'Empire Mogol appartenaient au prince"; à Bernier qui 
tenaient ces propos: "da Turquie, La Perse et L'Indoustan 

on été le miernfet le tien à l'égard desfonds de terne". 
Anquetil-Duperron citait des lois, des dispositions, des con- 
trats, des usages et des coutumes qui prouvaient bien l'ex- 
istence d'une propriété. Il affirmait que des lois écrite ga- 
rantissaient les droits particuliers et qu'elles obligeaient 
les souverains (perses, indiens et turcs) à les respecter,et 

à porter des jugements équitables. Ces lois furent promuluuées, 
puis observées par les Tartares et plus précisement par Tamer- 


lan. Elles furent remplacées ensuite par le Coran qui devint 





(1). Anquetil-Duperron, Législation Orientale, Op. cit. p. 140 
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1) 2) 


AD 3 { 
pour eux ce que les Veda étaient pour les Hindous ‘. Ber- 
nier n'avait rien lu, même en Persan, sur la théologie In- 
dienne et pourtant il s'étonnait que. les. brahmanes osæssent se.-com- 


{ 
parer aux religieux européens. Il traitait les fakirs Hindous 


(3) 


“d'impertinentes et idolätres canailles" 


Puisque la thèse du despotisme oriental ne servait 
qu'à justifier l'agression européenne en orient, à persuader 
les gens qu'il n'y existait aucune propriété privée, Anquetil, 
ironiquement poûüssa le raisonnement jusqu'à. l!absurde. et -prétendit 
qué leë èuropéens péuvateñt "tout ‘s "appropéièr 5 'pérsque ‘rien appart 
nÉXT "Devenons ce souverain, et nous voidà maître de toutes 
des terres de Ll'Indoustan. Ainsi raisonne La passion avide. 


Mais elle 4e cache sous des dehors qu'il lui faut arracher" (4) 


La Législation Orientale d'Anquetil porta ses fruits. 


Son ouvrage impressionna des personnes de haut rang comme le 
diplomate américain Benjamin Franklin. Cet homme de science avait 
été envoyé à Paris pour obtenir l'aide française lors de la 
révolution américaine. Le 14 mars 1779, Anquetil-Duperron lui 
envoya une lettre signée de sa main, et un exemplaire de sa 


Législation Orientale. 


Monsieur 


Le Ministre du premier Etat Libre de d'Amérique est 


(1). Anquetil voulut certainement dire "Les Lois de Manou" 
ou "Manava Dharmashastra" 


(2). Anquetil-Duperron, Législation Orientale, op. cit. p. 180 
(3). Ibid., p.136 


(4). Ibid., p.177-178 
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un phénomène fait pour parottre chez des françois. L'ouvrage 
que j'ai l'honneur de présenter à vôtre Excellence Lui prou- 
vera que nous étions dignes de l'honneur que nous ont fait 
Les Etats-Unis de d'Amérique, en s'adressant d'abord à da 
France. Nous avons des foiblesses; c'est de tribut de d'hu- 
manité: mais da franchise, d'honneur, de courage qui forment 
notre caractère national, sont des garants sun lesquels L'A- 
mérique peut compter. Dans mon particulier, Monsieur, je 
croinai avoir fait un ouvrage utile, si de ton de da Légis- 


dation Orientale, en vous décidant aur mon caractère, confin- 


; 
me dans vôtre esprit l'idée que vous êtes fonmée de celui de 


da nation. Daignez agréer cette foible marque du respect avec 
Lequel j'ai l'honneur d'être, 
Monsieur 


de vôtre Excellence Le £rès humble 
et très obéissant Serviteur 


Anquetil-Duperron 


P.S. Comme j'entends assez bien mes intérêts, j'ai voulu, 
Monsieur, que da main qui vous présentroit mon ouvrage, pât 
au moins y donner quelque relief. Te auis persuadé que vous 


m'aurez obligation du choix (4 


D'après ses recherches aux Etats-Unis, recherches 


publiées dans l'article "Anquetil-Duperron, Benjamin Frank- 
(2) 


lin and Erza Stiles’ I. Cohen ne put vérifier si Benjamin 





(1). La copie originale de la lettre se touve dans le dossier 
"Franklin, vol. 13, no. 194," in Calendarof the Papers of 
Benjamin Franklin in the Library of the American Philoso- 
phical Society,Philadelphia, 1908, vol: II, p. 42 


(2). in Isis, Vol. XXXIII, P.T.I., no. 87, Official quarteriy 
of the History of Science Society, Mass. USA, 1941,p.17-23 
Voir annexe p.357 
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Franklin avait bien reçu la lettre d'Anquetil-Duperron et s'il 
y avait bien répondu. I1 ne peut dire, non plus, si l'orien- 
taliste avait reçu la réponse du scientifique. Par contre, 
nous savons, selon une lettre écrite par B. Franklin et adres- 
sée à son ami Erza Stiles, qu'il tenait en sa possession une 


copie de l'ouvrage du Zend-Avesta d'Anquetil."/'on publia den- 


1 : : : : 
procurer ane lee Stiles fut le premier orientaliste des 


Etats-Unis à prendre connaissance des oeuvres d'Anquetil. 
Mais nous ignorons cependant quel fut l'américain qui posséda 
le premier un exemplaire du Zend-Avesta d'Anquetil. Cette in- 
formation nous est inconnue puisqu'aucune mention du livre 

ne se trouve, ni dans la correspondance de Stiles, ni à la 


bibliothèque de Redwood 


La Législation Orientale d'Anquetil, ses thèses sur 


le despotisme et sur la propriété en Orient passèrent presque 
inaperçues au xVI11 siècle en Europe, Si cet ouvrage avait 
été lu au xrx Te ciècle, il aurait certainement contribué à 
ouvrir de nouveaux horizons et à ranimer les passions politi- 
ques de radicaux tels que Marx, Engels, Mill et Plechanov. 
Bien que l'ouvrage contemporain: Oriental Despotism À Compa- 
rative study of total power! ‘A'ait pas de véritables’ bases 
historiques, il a le mérite, cependant, de revenir une fois 


de plus, sur le concept et la question du despotisme oriental. 





(1). B. Franklin cité par I. Cohen in Isis, op. cit. 
(2). I. Cohen, ibid., p. 21 


(3). Karl A. Wittfogel, New Haven, Yale University Press, 1957 
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Les recherches législatives, commerciales et politi- 
ques d'Anquetil sur l'Orient et plus particulièrement sur l'In- 
de ne se terminèrent pas avec la Législation Orientale.Désor- 
mais il ne s'affrontera plus aux écrivains, mais il s'adresse- 


ra aux gouvernements européens. Il publiera dès 1789, Dignité 


1 
du Commerce et de l'Etat de nérene dt en 1798, L'Inde en 
. 2 ê 
rapport avec 1 ‘Europe ! }, dont nous parlerons plus loin. Que 


fit Anquetil entre 1778, date de la publication de sa Légis- 
lation Orientale, et 1789, date de sa publication de ses 


: : : , 3 
Recherches historiques et géographiques sur L'Inde! ) C'est 


à cette question que nous répondrons dans le chapitre suivant. 


Chapitre: VI 


une malle en provenance de _1’Inde 


Le 16 juillet 1776, Anquetil reçut à Paris une let- 
tre expédiée de Chatou par un certain M. Lavallade, fonction- 
naîre du gouvernement français aux douanes. Celui-ci l'infor- 
mait qu'il avait reçu une malle et qu'il devait verser rapide- 
ment une somme de 70 lv. au concierge de l'hôtel du ministre 


Bertin. 


J'ai oublié, Monsieur, en vous envoyant L'argent à 
caution de da Malle que vous avez a retirer de da Douane, de 


marquer qu'il revient un remboursement au Concierge de d'hotel 


(1). Paris 1789 
(2): Paris, Les quilliez Frères, 2 volumes. 


(3). Berlin et Paris, Bourdeaux, 1786-1787 
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du Ministre à Paris, d'une somme de 70 dv. qu'il a été obligé 
de payer lonsqu'on dui a remis cet acquis à caution. Sansa quoi 
on ne dui aurait pas divaé: vous voudaiez bien avoir dla bonté 
de dui faire ce remboursement. . 

J'ai d'honneur d'etre respectueusement Monsieur, 
votre taè4s humble et très obéissant serviteur. 


M. Éavartade tt 


Trois mois plus tard, le 22 septembre 1776, Anque- 
til reçut une seconde lettre d'avertissement de M. Lavallade. 
Il n'avait toujours pas remboursé les 70 1v. qu'il devait 
au concierge de l'hôtel. Rappelons le. Depuis son arrivée 
en France, Anquetil vivait en ascète, selon les principes 
de la philosophie indienne. A deux reprises il avait refusé des 
$omes “considérables .. La première fois, lorsque Louis XVI 
désirait subvenir aux besoins d'un certain nombre d'hommes 
de lettres, parmi lesquels figurait Anquetil, en versant la 
somme de 3000 livres à chacun. La deuxiême fois lorsque le 
comité d'instruction publique l'avait jugé digne de reçevoir 
une pension de 6000 livres. IL refusa toujours les dites som- 
mes prétextant qu'il n'avait aucun besoin et qu'il ne voulait 
rien reçevoir de personne. C'est donc parce qu'il vivait dans 
la nécessité, sans en faire vraiment état, qu'Anquetil de- 
manda que sa malle soit adressée au ministre Bertin. Voyons 


ce que son correspondant, M. Lavallade, lui dit à ce propos: 





(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, Bibliothèque Nationale 
M.S. 8872 


Voir annexe p. 359 
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Les difficultés, Monsieur, que vous me Laites L'hon- 
neur de me manquer qu'eprouve à La Douane, da remise de votre 
Malle venue de Lorient à L'adresse de M. Bertin sont 4ans ou- 
tre dit désagréable poux vous. Quand je vous ai parlé des 
ordres de M; Le Controleur Général concernant cette male ç'a 
été sans des connoitre particulièrement; Je 4ais seulement 
qu'il en a donné poux da faire venir de lorient a Paris, mais 
d'ignore s'ils 4e bonnent 4à, et si d'en faut de nouveau pour 
La retirer de La Douane, ou ce qu'il y a à faire. Mais ce 
qu'il y a de certain c'est qu'il ne serait pas juste que M. 
de Bertin qui ne prétend pas un fil dans cette malle que L'on 
a mis a 40n adresse, en paya de pont, et je ne de lui propo- 
serai pas. Vous ne voudriez pas non plus que ce poré qu'il a 
£alut payer pour retirer Ll'acquit à caution, demeure 4ou4 
mon compte. JL faudra bien que ceux à qui appartiennent Les 
marchandises contenues dans cette Male vous remboursent s'ils 
veulent des avoir quand une fois Elle sera entre vos mains; 
et en attendant vous avez pour sureté d'acquit à caution. 

Si cependant vous y trouver trop d'embarnras, et que vous 
desiniez remettre des choses au premier état vous êtes Le 
maître de me renvoyer cet argent à caution et je vous ren- 
voyerai aussitôt votre décharge, et je vous promets que 

de ne Le rendraià qui que ce 4vit, a moins que mon ministre 
ne me m'ordonna qu'on ne m'ait non seulement donné pareille 
décharge mais encore commencé par rembourser des soixante 
dix divres d'en sorte que j'ai fait payer. 

J'ai l'honneur d'être rnespectueusement Monsieur, 
votre très humble et très obéissant 4enviteur. 

M. Lavallade 


de 22 septembre 177611) 


(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N.,M.S. 8872 


Voir annexe p. 362 
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La malle resta. . toujours en dépôt à Lorient. 
Mais, le 21 février 1777, Anquetil reçut, de la part de M. 
Bertin) ministre des affaire étrangères par intérim jus- 
qu'à la nomination de Vergennes, une réponse satisfaisante 
lui signifiant que sa malle serait expédiée de Lorient à 


Paris. 


Je viens d'écrire, Monsieur, a M. Rostin Lermier 
générai qu'on devait m'adresser de L'onient un caisse conte- 
nant des Manuscrits Persans, afin qu'il fit donner des o2- 
dres au Uinrnecteur des Fermes pour qu'elle ne fut ouverte 
qu'a La Douane de Paris; vous pouvés en conséquence pré- 
venir votre correspondant a L'orient qu'il peut mettre cet- 
Le caisse a mon adresse 

Je désire bien, Monsieur, pouvoir me procurer Le 
plaisir de vous voir avec M. Gentil, et je profitenai de 
mon premier voyage à Paris, quand même je ne devrais y pas- 
4er que 24 heures. 

J'ai l'honneur d'être bien sincerement Monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

Bertin 


M. Anquetil du Perron Je serai enchanté de vous 
voir et de connaitre M. 
Gentil. (2) 





(1). Henri-Léonard-Jean-Baptiste Bertin (1720-1792) Membre 
de L'Acadélie des Sciences depuis 1763 et membre de 


l'Académie des inscriptions et Belles-Lettres depuis 
1772. 


(2). Manuscrits D'Anquetil-Duperron, B.N., M.S. 8872 


Voir annexe p. 363 
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Le ministre Bertin mentionnait dans sa lettre un 
certain M. Gentil. Qui était donc ce personnage? Une lettre 
non datée, d'un correspondant anonyme, livrait à Anquetil 


quelques informations sur l'identité de M. Gentil. 


M, Le Gentil, fils d'un officier mort Capitaine 
dans de Régimen Royal Jaisseau après avoir auivi da même 
carrière et nat pen 4es 4envices da Croix de St-Louia, 

a été encore assés heureux pour 4e rendre utile par 4es 
voyages; il a parcouru des differentes Provinces de l'Inde 

où il a fait une ample collection de materiaux qu'il a ap- 
porté dans sa Patrie pour des mettre en oeuvre; Ses ouvrages 
ne pourront que répandre Le plus grand jour aux tout ce qu'il 
y a de plus curieux dans ces contrées; il a même déjà composé 
d'histoire métallique de L'Inde, ouvrage unique qui exigeait 
de da part de L'auteur des nechenches immenses et des dépen- 
44: M. Le Gentil n'a rien épargné pour dui donner toute da 
perfection dont il était susceptible: Sa Majesté a bien vou- 
du agréer ce Manuscrit précieux et ordonner qu'il fut placé 
dans 4a Bibliothèque. 

M. Le Gentil a un frere ecclésiatique retiré a Ba- 
gnods où il ne possède qu'une petite chapelle a La nomination 
de da ville et du plus médiocre revenu. Cet ecclésiastique 
recommandable par 4es connaisances et 4e4 bonnes moeurs à été 
employé par M. L'Eveque d'Uzès dans Les Missions où id a 
donné Les preuves du plus grand gèle, et il a lieu d'espérer 


que ce Praélat rendra justice à 4es4 travaux. Parvenu à d'age 


de 60 ans où 4e4 besoins augmentent, il croit pouvoir solliciter 
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une pension de deux mille divres qux un bénéfice comme La 
récompense de 4e4 services et de ceux de 4on faère. M. Le 
Gentil sera plus flatté de cette récompense que 4i elle Lui 
était personnelle; tranquidle alors sur de sont de son frène, 

id pourra 4e livrer avec plus de gèle encore aux Æravaux qu'exi- 


ge L'emploi de matériaux qu'il rapporte de L'Inde.{1} 


M. Gentil, lieutenant-colonel français chargé des 
affaires du roi auprès du Nabab d'Oudh, avait envoyé de Fai- 
zabad (au nord du Bengal)l174 manuscrits sanskrits et persans 
à la Bibliothèque Royale. Le 14 avril 1778, Anquetil reçut 
une lettre de Chaumier d'Antin, nouveau correspondant, lui 
précisant que les manuscrits oriéntaux de M. Gentil seraient 


remis au bibliothécaire du roi, M. Bignon. 


J'ai reçu, Monsieur, La Lettre que vous avez pris 
da peine de m'ecrire de 30 du mois dernier au sujet des manus- 
craits orientaux que M. Gentil Capitaine au Service de France 
vient d'apporter de l'Inde, et qu'il offre de remettre à. dla 
Bibliothèque du Roy. Je vais en écrire à'M. Bignon. Je serai 
à proposer que M. Gentil 4e donnat La peine de Le voir. Je 
peux,ainsi que vous Monsieur, etre perauadé d'avance que je 
me pretenai a tout ce qui conviendra pour une aquisition aus- 
4i intéressante. 

Je auisa très précieusement Monsieur votre très 
humble et très obéissant serviteur 

Chaumienr 
M. Anquetil du Perron de L'Académie des Jnacriptions et Belles 


Lett 
PRÈS Chaumier d'Antin (2) 


(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N., M.S. 8872 
Auteur anonyme. Anquetil avait répondu à son correspondant 


le 19 février 1778. Voir annexe p.364 


(2). Ibid., M.S. 8872. Voir annexe p. 366 
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Le manuscrit le plus important que M. Gentil avait 
pu se procurer en Inde était un exemplaire de la traduction 
persane de l'oupremihag lisses en sanskrit sous le nom d'U- 
panisad; traduction faite par Därà Shikuh, en 1656, dont il 
sera plus loin question. Cette acquisition de nouveaux manus- 
crits indiens permettait à Anquetil-Duperron de traduire, en 
français dans un premier Lens l'Oupnek'hat qui seront pu- 
bliés en 1786 dans ses Recherches historiques sur l'Inde. Dans 
un deuxiême temps il publiera en latin 50 Upanisads de 1801 
à 1802, sous le titre persan d'Oupnek'hat. Nous parlerons avec 
plus de détails de l'Oupnek'hat dans un chapitre ultérieur. 
Anquetil recevait ,. d'aùtre part, trois cartes du cours du 
Gange. Elles lui étaient envoyées par un missionnaire Jésuite, 


le Père Tiefenthaler, résidant en Inde depuis 1743. 


Maintenant., en possession de ces cartes et de ces 
manuscrits, Anquetil ne devait plus s'intéresser qu'à l'his- 
toire et à la géographie de l'Inde. Douze des manuscrits re- 
mis par M. Gentil, traitaient de l'histoire de l'Empire Mogol, 
de 1707 à 1760. Ses études historiques abordaient la chrono- 
logie des Rois Marates de Tanjavour, de 675 av. J.C. jusqu'en 
1783. Dans ses épars géographiques il étudiera minutieusement 
le cours du Gange et celui de Gagra. 11 s'appuiera sur les don- 
nées du Père Tiefenthaler qui avait fait de nombreux relevés 
sur les lieux nommés. Ce dernier vécut en Inde jusqu'en 1758 


et devint membre du Conseil de Madras. Son projet 


une éventuelle publication des Recherches historiques et géo- 








(1). Paris, Strasbourg, Levrault, 1801-1802, 2 vol. 
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graphiques sur l'Inde fut communiqué en 1783 à son ami , Ro- 
bert Orme(1728-1801);Cet historien avait publié en 1763 un 


volume intitulé: Histoire des Expéditions Militaires des An- 





dans l'Inde, Un deuxième volume en fut publié en 1778 Anquetil 
les avait lus pour achever sa publication, il avait demandé 

à Robert Orme de lui faire parvenir, par les moyens les plus 
sûrs, des ouvrages rares non traduits à Paris: le dictionnai- 
re Persan-Anglais et Anglaié-Persan de Richardson, les Codes 

de Timour, La loi Mahométanne de succession, etc... D'après 

les 3 lettres de l'historien R Orme, entre 1783 et 1784, les 
travaux d'Anquetil étaient considérés en Angleterre comme un 
chef-d'oeuvre de bon sens et d'impartialité Lui même félici- 
tait le français pour la précision de ses observations et ses 


descriptions du Gange. 


A Monsieur Anquetil Du Perron Harlem Street 
Cavendish Square Londres 
Vendredi 12 décembre 


Monsieux, 

Ce n'est pas avant vendredi de 5 de ce mois que j'ai 
eu d'honneur de recevoir votre dettre datée du 5 du mois den- 
nier. Je mentionne cela pour expliquer l'apparence de retard 
où j'ai été à reconnaltre une faveur 4i polie et bien venue. 
Je vous auis très reconnaissant pour des Fragments et je auis 
f£datté par de sentiment de La plus haute gratitude et satis- 
£action de da bonne opinion qu'idl.vous plait d'entretenir 


sur mon caractère personnel et mes qualités. 
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J'aurais dû répondre par le courrier de mandi, 
mais j'ai voudu connaitre d'abord des suites de mes soins à 
réussi et pense qu'ii n'y en a pas d'autre à acheter à Lon- 
dres, car la plupart des éditions furent véritablement envo- 
yées en Jnde. JL vous parviendra par dla première main 4ûne 


qui va à Calais. 


Je necevrai et consenverai avec tous Les égards 





Et c'est avec autant de plaisir que je dirai votre disserta- 
tion: qsun Les nois de Tanjone. Ce 4era un grand point d'éclair- 
ci. Puis-je espérer au vos documents vous permettront de dé- 
crire des circonstances et les moyens qui permirent à Écco- 

Ji de prendre possession du royaume. fusqu'a ce jour, tout 

est obacunité car je n'ai pu trouver à L'India House aucun 
document daté de 1670 à 1675, qui fasse mention de fanjore 

ou de Ecco-fi pendant ces dernières années; bien que je me 
404 procuré quatre divres de correspondance intérieure. Quoi- 
que ma note néfute clairement Macphenson elle tend aussi à 
épuisée. J'ai rassemblé des matériaux pour plusieurs additions 
même pour La première section. Mais da plus importante de ces 
additions serait votre dissertation aur lanjÿonre, : qui 

si vous n'avez aucune objection, je 4erai très désireux de 
traduire et de mettre à da place de La note qui attira vo- 


tre attention. 


Je félicite votre délicatesse en ce qui concerne 
M. D.A, dont des mérites dénotent cette indudgence pour 4es 
faiblesses, Te l'ai toujours fréqueté à Paris avec de nespect 
dû à un Maître, et j'ai considéré ‘sa mont une perte ausai 


universelle que l'était sa connaissance du monde. 
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Le Major Rennel a publié recemment une trè4 belle 
élégante carte de Ll'Indoustan avec un traité. Permettez-moi, 


si vous ne des avez pas, de vous des envoyez. 


Éihigéoine de 4a gestion de da Compagnie des Jndes 
orientales fut une publication politique. Edle est attribuée 
à MacPherson, L'ancien auteur de Fingal et autres invenéions. 
De tels auteurs n'ont pas de temps, malgré leur désir, d'être 
. eXacLA. 

J'ai tellement étudié tout ce dont vous avez publié 
que je me flatte d'être considéré par vous comme une vieille 
connaissance et cela me fera pardonner ce dénangement fréquent 
que je vous occasionne qu'autrement je 4enai honteux de vous 
procurer. 


Je Langis de savoir si vous avez publié quelque 


tionnaire vous a-t-il obligé à netarder da traduction de cet 


ouvrage? 


De ce que vous signalez de l'histoire de L'Indoustan 
manuscrit de M. Gentil, il n'est pas impossible qu'il mention- 
ne da bataille d'Aurnengzeb contre les Pilans, dont j'ai essa- 
yé de donner un apperçu dans La première section des Fragments. 


de M. Gentil, cela intensifienait mon härdeux pour La publi- 
{7} 


cation et? (...) que La deuxième section des Fragments 
puisse être amélioré dans ce chapitre d'un récit, et je 4e- 
rai trés reconnaissant d'être informé s'il y a autre chose 


concernant de nègne d'Aurengzeb 
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qui ne 4e taouve pas présentement à da portée du public. Mon 
intérêt de faciliter vos travaux m'incitent à vous faire par- 
venir à tout moment n'importe quelles publications sur da 

de quelques-unes dont je crois valables, #1 vous en avez au- 


cune en votre pou44ession. 


{1 
Le Dictionnaire de Richardson 


2 volumes in£odio. 


: Les Codes {Loïis] de Timur 


Mecque, traduit en anglais, mais sans de texte o2i- 


ginal. Un volume in quarto. 


cuivre, à partir d'un ancien manuscrit, avec da 
traduction dittérale et Les notes, in quarto. Le 


texte est count mais élégamment imprimé. 


excellente; et je vous prie de da rnecevoin, afin qu'elle puis- 
se demeurer dans votre collection pendant quelques années durant 
desquelles vous demande de l'utiliser comme da vôtre et dais- 
4ez7-moi L'espoin quelle soit zeñdèe: pli paécieuse ‘ef y notant 
tout ce qu'il vous plaira dans La mange. 


(1)}.Sujet traité p.66 
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M. Boughton Rouse est extrêmement sensible à vos 


poditesseset prie de vous assurer 4e4 meilleurs respecta. 


fe ne puis que dire, avec sincérité, que M. An- 
quetil Du Perron est L'un des nanres à qui je dois mon plus 
profond respect et estime. C'est avec ces sentiments que j'ai 
d'honneur d'être, Monsieur, votre très humbde et très obéi4s- 


- sant 4enviteur. 


Robert Orme 


Sir 
| | th : 

It was not before Fryday the 5 of this month that I re- 
ceived the honour of your letter of the 5th of the last. I 
mention this from anxiety to remove the appearance of delay. 
in acknowledging so polite, and s0 welcome à favour: I am much 
indebted to the fragments for having procured me the honour 
of your correspondence and am impressed with the deepest gra- 
titude and satisfaction by the good opinimyou are pleased to 
entertain of my personal character and qualities. 


"I should have answered by the post of Tuesday, but 
waited to know the effect of my sollicitude to get the Vocabu- 
lary of Ferguson: My Bookseller has succeeded, and thinks there 
is not another to be bought in London, for the greatest part 
of the edition was really sent to India. It shall wait on You 
by the first safe hand that goes to Calais. 


I shall receive and preserve with all Regard Your 
Dictionary. It will be a different thing from that of Mr. Fer- 
guson. With equal pleasure shall I see your dissertation on 
the Kings of Tanjore. It will be a great point cleared up. 

May I hope that your documents enable you to describe the Con- 
juncture and means which enabled Ecco-Ji to get possession 

of the Kingdom. All is at present utter darkness, for I have 
not been able to find in the India House any record from 





(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N., M.S. 8872 
Ma traduction 
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1670 to 1675, which mentions either Tanjore or Ecco-Ji in the- 
se years, although I got four books of inland Correspondence. 
Although my note clearly refutes MacPherson it inclines to a 
conjecture equally erroneous. The Edition of the Fragments 

is nearly exhausted, I have gathered materials for various 
additions even to the first Section; but the most important 
of them would be your dissertation on Tanjore, which i£ You 
should have no objection, I am anxious to translate and in- 
sert in the place of the note which attracted your attention 


I applaud your delicacy in regard to M.D.A.-whose 
merits claimed such indulgence to his weakness. I always 
frequented him at Paris with-+ the respect of a Master, and 
deemed his death as universal a los 3 to the world, as his 
knowledge of it:. 


Major Rennel has lately published a very elegant 
map of India, with a treatise. Permit me if You are not in 
possession of them to send them to You. 


The History of the management of the E. I. Compa- 
ny was a party publication. It is ascribed to MacPherson, for- 
mely Author of Fingal and other inventions. such writers ha- 
ve no time, even if they had inclination to be accurate. 


I have so much studied all You have published that 
I flatter myself You will rank me as an old acquaintance, 
which will be my pardon for this frequent trouble I should 
otherwise be ashamed to give You. 


TI crave to know if You have published any thing 
since the Legislation Orientale. May I mention the Oupnekat. 
Or has the more important attention of Your Dictionary obli- 
ged You to defer the translation of that work. 


By what You mention of M. Gentils' manuscript his- 
tory of Indostan, it is not impossible that he should mention 
something of Aurrungzebes' War against the Pilans, of which 
I have endeavoured to give à view in the Ilst. Section of the 
Fragments. should there be any thing on this Subject in Mr. 
Gentils history, it will increase my earnestness to have that 
work published(...)(1}) that the second edition of the Fragments 
might receive improvements in that part of the Story, and I 
shall be much obliged if I could receive information whether 





(1). Illisible 
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there is or is not any other thing relative to Aurungzebes! 
reign, which lies out of the reach of public knowledge at 
present. 


My Sollicitude to forward and facilitate your Labours 
induces me to make you a general (...)(1) of procuring for you 
at all times any publications of Oriental Litterature made in 
England. I will mention the few I think would be acceptable, 
if vou are not already in possession of them. 


"Richardson's Dictionary Persic and English, and 
English Persic two Volumes in folio 





“Institutes of Timur, translated by Dairy and White 
with the Persic text neatly printed, in Quarto. 


'The Seven Arabic poemes suspended in the Temple of 
Mecca, translated into English, but without the Ori- 


ginal text. One Volume in quarto. 








“The Mahomedan Law of Succession to the property of 
Intestates, in Arabic engraved on Copper Plates, 


from an ancient manuscript, with a verbal translation 
and a explanatory notes, in Quarto-The Treatise is 
short, but elegantly printed. 


If you have not à persic Copy of Fenishta, I have à very fine 
one; and beg I may send it to you to remain some years in your 
Collection, during which I request you will use it as your own: 
and let me hope to have it rendered more valuable, by noting 
whatsoever you may like in the margin. 


Mr. Boughton Rouse is extremely sensible to your po- 
liteness, and begs to assure you of his best Respects. 


Infirmities of many years standing, have long ren- 


dered writing with my own hand, a(...)(1) operation, if con- 
tinued beyond a few minutes. and to this(...)(1) at you to 
impulse the use of an (...)(1) in this Letter: For I cannot 


say anything with more truth, than that Mr. Anquetil du Per- 
ron is one of the very few, whom I how on the highest degree 
of regard, Respect and Esteem. With these sentiments I have 
the honour to be Sir Your most obedient and most faithful 
servant 


Robert Orme (2) 





(1). illisible (2). Voir annexe p.367 
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l 
Seconde lettre de Robert orne! } 
A M L 
onsieur Ro 
Anquetil Du Perron Harley Street 


Le 7 mars 1784 


Monateux, 

J'ai reçu, il y a deux jours seulement, l'honneur de 
votre Lettre datée du 27 janvier ce qui fait plus d'un mois 
après sa date. Peut-être de gel est-il coupable d'un tel re- 
tard car je ne puis croire que d'office des postes puisse man- 
quer à L'appel des deux nations, puisque j'ai reçu cette det- 
tre par de courrier. Je vous ai écris avec inquiétude pour de 
plaisir de savoir, par votre lettre, qu'il vous a été finale- 


ment remis. Vous attachez trop d'importance à ce petit 4envice. 


J'ai fait rechercher des deux vocabudainres dans Les 
Librainies pour que j'aie de plaisir de vous Les envoyer. À 
cette occasion, mon dibraire me signale qu'une autre édition 
du Vocabulaire de Ftadtey est en cours. Ji doit être mis à 
our et enrichi. J'espère qu'il en sena ainsi, et qu'il appa- 
aaîtra à temps pour qu'il puisse vous êfre envoyé avant que 
vous ne publiez votre propre dictionnaire. Même ces petits 
renseignements que j'ai reçus de cette prochaine édition, 4em- 
blent être des demi secrets, au point que je n'ai pas voulu 
demander sa date probable. Vous de saurez dès qu'ils me Le 


diront. 


de honte à avouer monsignorance face à une érudition telle 


que La vôtre, et par conséquent je vous prie de me faire la 


(1) Ma traduction 
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L'avant-propos e4t verbeux et pas clair. 


Si cela ne vous dérange paä, je serai curieux de con- 
naître Le nombre de pages, ou Le volume que font les 52 années 
d'Aurengeb par Mahumud Sani.f'écrirai en Jnde pour avoir une 
copie. Si L'ouvrage n'est pas taop volumineux, j'essaierai d'ob- 
tenir une traduction faite en Europe. Mon projet actuel est 
de reconstituer l'histoire à partir du moment où des Fragments 
s'arrêtent jusqu'aux premières relations de no£re pays avec 
Le présent Shah Zadah. J'ai à ma disposition quelques matéri- 
aux tout prêts à être inasénés dans cet ouvrage, et quand é'au- 
rai codlecté et namassé, qui remplinont des fntenstices; mais 
d'ai du mal à croire que je tenminerai cet ouvrage de mon vi- 
vant, parce que c'est 4i complexe, que je n'o4e penser qu'au- 
cun autre essaiera. Je ne connais personne d'autre que vous 
que de manque de connaissance préalable n'enpéchezais de Le 
faire. J'ai L'origine des Jacets, des Sikhs, des Rohelas, ou- 
vraages composés par des Jésuites à Âgaa aux toute La Querelte 
des Fils de Bahaudur Shah, après 4a mort; un petit peu de 4a 
vie, à d'exception de son expédition contre 40n taène Caun 
Buhsh. J'ai retrouvé L'emplacement de Leur champ de bataille, 
mais sais peu de choses sur Bahaudur Shah sauf après cette 
bataille jusqu'à un petit peu avant 4a mont à Lahone. Cepen- 
dant j'ai quelques détails aux Lui quand &l revient de Go- 


dLundanr à Uelhi engagé dans une guerre adsez sérieuse avec un 


pas avec d'histoire. à 


L'édition des fragments histoniques eat épuisée et 


j'ai nassemblé plusieurs autres "faits concenanant cette pé- 








-97- 


aiode, qui me permettront d'en publier une autre édition, 41 
seulement je pouvais avoir des documents de Tanjore; mais ma 
santé, dont je parlerai plus amplement à La £in de cette let- 
re, ne m'encourage pas et par conséquent je ne désire nudde- 
ment interrompre vos nechenches pour l'amour de mes travaux. 
Je serai très reconnaissant à M. Gentil pour toutes Les com- 


munications que ses loisirs lui permettront de donnez. 


que ce ne soit quère possible, que Les préjugés nationaux n'en- 
vahissent jamais da page de L'Histoire, mais que toujours de 
Savoir et dla Science ne. connurent ni pays mais seulement Le 
Mérite. | 

Comme vous l'avez fait pour moi, ausai l'ais-je 
£ait pour vous, Monsieur, j'ai du chaque mot que vous avez 
Le Vocabulaire, je auis étonné de da tentative et encore plus 
d'une exécution d'une telle traduction. Vous avez ouvert dans 
Le Caucase une nouvelle mine de Langue et de savoir; et je auis 
sûr que des recherches dans L'avenir trouveront beaucoup plus 
de genda existant Là comme aujourd'hui. De vos voyages j'ai 
déjà pardés-Votre Jndex est excellent et a été souvent d'un 


grand 4ecourxa dons de mes recherches-Vous avez corrigé mes 


On n'a pas encone fait de recherches suffisantes sur les au- 


tornités de ce code 


M. Francis L'un des tout premiers membres du ‘Conseil! 
Suprême du Bengal, allant à Paris a offert de remettre cette 
dettre ,mais son bidlet remis seulement une soirée n'était 


trop count.Jl peut néanmoins aller vous voir et 4'il y allait, 
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vous verrez que c'est un gentilhomme d'éducation très Libéra- 


de et très intelligent. 


coûte 36 shidlings. Le prix dans la Table des Matières es# de 
deux Guinés. Ce prix très élevé l'a obligé à envoyer L'édition 
entière en fnde où l'argent est.-abondant. Faites-moi La £a- 
veur de continuer mes dettes jusqu'à ce que je vous demande 
de prendre da peine d'acheter quelque chose de littéraire pour 


quelqu'un à Paris 


C'est maintenant après une madadie de 3 mois (dont 
Le dennier au Lit} que je. reviens après 5 jours dans mon bu- 
reau et je quis toujours retenu à d'intérieur et je ne peux 
que consacrer de petites périodes à des travaux pour desqueld- 
Les je m'occupe des jounnèes entières. Les relations que vous 
m'avez permis d'avoir àvec vous-mêmes me donnent de l'énergie 
supplémentaire. Car j'ai l'honneur d'être avec toute l'estime 
et Le respect que j'ai pour vous votre serviteur de plus £i- 


dèle et obéis4sant 


Robert ÜUnrme 
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A Monsieur London 

Harley Street 
Cavendish Square 
March 7 th. 1784 


Monsieur Anquetil du Perron 


Sir 

I received only two evenings ago the honour of your Letter 
dated the 27th. of Jan. which is more than a month after its 
date; Perhaps the frost occasioned the delay, for I cant think 
the Post office would fail us in either nation, although I re- 
ceived this Letter by the post. I wrote to You with some an- 
xiety concerning Fergusons Dictionary onthe 13th. of February, 
and received no little pleasure in finding by your Letter, 
that it was at Last safely delivered to You.-You set by for 
too great a value on this slender Service. 


1 have ordered the two vocabularies to be searched 
for in all the Shops, that I may have the pleasure of sending 
them to You. On this occasion my Bookseller tells me that ano- 
ther edition is preparing of Ftadleys Vocabulary, which is to 
be much amplified, improved etc. I wish it may be so; and that 
it may appear in time to send before You publish your own dic- 
tionary, but even the little intimation I received of this 
intended Edition, seemed to be so much of a half Secret, that 
TI would not ask when the book might probably be published. 

You shall know whenever itiis told me. 


You have certainly got the Alphabetum Bramanicum, 


seu Indostanum, of the Propaganda. Roma 1771. Octav: I have 
no shame 6f discorering my ignorance to such Learning as Yours 
and therefore beg the favour ,You will instruct me, what the 


Character in which this (Alphabetum-Indostanum) appears , is 
called in India? Is it Naugree. The Preface is verbose and not 
clear. 


If you can without trouble, I shall likewise be much 
obliged to know, how many pages, or the general size of the 
52 Years of Aurengzebe by Mahummud Sani, I will write to India 
for a Copy; but what is much nearer to me; if the work is not 
too immense I would try to get a translation of it made in 
Europe. My present object is to compile the history from when- 
ce the fragments leave off to the first intercourse our na- 
tion had with the present Schah Zadah. I have several separate 





{ 
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masses of materials ready to place in this Structure, whenever 
I shall have collected and fashioned those, which I want, to 
fill up the Interstices; but T can hardly think IL shall live 
to compleat this work, which I only attach myself to, because 
it is so difficult, that I scarcely think any one else will 
ever attempt it, nor do I know any one excepting Yourself, 
whom the want of previous knoledge, would not disable from 
executing it, I have the origin of the Iacets,the Sikes, the 
Rohëllas, composed by Jesuits at Agra-the whole Quarrel of 
the Sons ofBahaudur Schah, after his death; but little of his 
life, except his expedition against his brother Caun Bush. I 
have found their field of battle; but know little of Bahaudur 
Schah afterwards untill a little before his death at Lahor; 
however I find him when returning from Golundah to Delhi, en- 
gaged in a pretty strong war with à great Rajah, who may be 
either Marnak, or the Maharajah of Chitore; now Adipore; but 
May be's will not do for history. 


The Edition of the historical fragments is exhaus- 
ted and I have gathered several other facts concerning that 
period, which would enable me to give another edition, if I 
could get the Tanjore Documents; but my health, of which I 

shall speak more at the close this Letter, does not urge me 

to any haste, and consequently I do no wish to break in upon 
you Labours for the sake of my own work. I shall be much in- 
debted to Mr. Gentil for any communications his leisure will 
permit him to give me. 


I am honoured by the opinion you are pleased to en- 
tertain of the second Volume of the military transactions, 
It were to be wished, but it is scarcely possible, that na- 
tionalprejudices never -invaded the page of History, but at 
all Events Learning, and Sciewce, ought to know no Country, 
but Merit. ‘ 


As you to me, 50 I to You, Sir, I have read every 
word you have published On the Zenda Vestawords You give 
either in the text, or vocabulary, I am astonished at the 
attempt and more at the execution of such a translation. You 
have opened in the Caucasus, à new :mine - of Language and 
Learning, and I make no doubt that future enquiries will find 
much more of the Zend existing than ever at this day-Of Your 
Journies I have spoken already-Your Index is excellent, and 
has often been of service to my enquiries-You have corrected 
us in your Legislation Orientale and I think the Gentoo Code 
of Malhead à very slender part of their Laws. Sufficient en- 
quiries have not been made concerning the Authorities of this 
Code. 
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M Francis who was one of the first members of the 
Supreme Council in Bengal, going to Paris offered to take this 
Letter, but his notice, only a single Evening was too short. 
He may nevertheless wait on You, and he should, You will find 
him a Gentleman of very liberal Education, and of very excel- 
lent understanding. 


You insit and I obey. Fergusons Dictionary cost 36 
Shillings. The price in the Table page is two Guineas. This 
enormous rate obliged him to send the whole Edition to India 
where money is plenty. Favour me with continuing my Debtor untill 

.” I shall trouble you to purchasefor me something litterary 
for one at Paris. 


It is now after an illness of 3 months (of which 
Lhe last was past in bed Chamber) that I have within these 
5 days come again into my Study. but I ah still confined 
within doors,: and can apply only in $hort entervals to La- 
bours to which I would gladly devote whole days. The acquain- 
tance which You have permitted me to contract with Yourself 
is an additional Energy; as I have the honarto be with the 
Highest esteem and regard Your most faithful and most obe- 
dient humble Servant 


Robert Orme (2) 





( }. Voir annexe p. 370 
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(Troisième Lettre de Robert Onme/ 


Monalieux, 

J'ai eu l'honneur vendredi dennier de recevoir 
votre Lettre datée du 12 février, ainsi que des cartes du 
Ganges et du Gagra, qui me furent envœées par L'Ambassadeur 
Français. Acceptez, Monsieur, mes remerciements Les pius dé- 
voués. J'èspènre, mais je crains que ma santé ne me permette 
de continuer quelque chose en vue d'une publication, et qued- 
Le puisse m'offrin l'opportunité de vous donner une priorité 
identique à celle de mes communications antérieures. Peu de 
gours avant da réception de votre Lettre du 12 février, un 
ami m'envoya de prospectus de M. Bernoulli, dans Lequel j'ai 
décidé de m'abonner, dès que je trouverai une personne qui 
pourra percevoir d'argent à Londres, au dieu de UE 
où je n'ai aucune connaissance. Par ceci Monsieur, vous pouvez 
duger, en accord avec mon sentiment, de choix des oeuvres de 
M. Bernoulli dont vous avez l'intention de m'offir en cadeau. 
Je L'accepterai de bon coeur, et Le consenvenai avec votre 
nom comme un signe de reconnaissance qui me f£ait honneur. NWé- 
anmoins, je m'abonnerai à une autre copie, aus4i par respect 
pour L'oeuvre de M. Bennoulli, et pour Le mérite du Père Tief- 
Lenthalenr, de même que Le désir d'examiner un Livre ad dibitun, 
avec n'importe quels annotations et commentaires qui pourront 
se produire pendant La Lecture, Une habitude auquelle je auis 
passionné toute ma vie, et par daquelle j'ai jusqu'à ce jour 
puisé quelques centaines d'ouvrages dans ma bibliothèque. 


{1}. Jllisible 
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Votre cante est très curieuse, je n'ai eu le temps 
que de l'effleunrer, mais je L'étudierai dans Le détail, en da 
comparant avec des manuscrits en ma possession, aus4itôt que 
ma santé me le permettra ot dans auquel cas, elle donnera de 


plus grande satisfaction. 


Aussitôt après lecture des 3 cartes de Tieffenthalen 
vé ces pages et les ai insénées dans un petit volume à part 
de ma Collection de L'Inde dont j'estime grandement 4a valeur. 
C'est vous Monsieur qui avez L'obligeance"de con4i- 
dérer avec autant de gentillesse que de sensibilité ma ten- 
muniqué vos remerciements à M. Fragen pour 4on dérangement, 
mais étant dans l'impossibilité de voyager à l'étranger je 
des ai fais par écrit. Le Général Smith est flatté de vos.re- 


merciementA. 


J'espère vous donner quelques bonnes nouvelles con- 
cernant ma santé laquelle; en effet, m'a procuré peu de 4a- 
tistactions et qui fut prise avec peu de considération. J'ai 
vécu des dernières 5 années de ma vie, 4an4 aucune souffrance 
{bien qu'ayant d'autre infinmités et maladies}, sans maux de 
tête; mais dernièrement j'ai été sujet à de tels étourdissemts, 
que je n'ai pu marcher 4an4 une aide quelconque. Mais ceci ne 
fut pas Le trouble qui m'obligea à m'aliter; bien que da fin 
d'une caise d'unErysipèle 4e termina au jour de jour par une 
fièvre irrégulère de paroxysme avec des pires maux de tête et 


cela pendant 9 jouns. Et dès qu'une ampoule eut soudagé ces 
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symptomes, La toux favorisa une rechute immédiate. a ce joux, 
de auis contraint au dit, aujet à de fréquentes attaques d'é- 
tourdissements qui m'obligent à interrompre, pendant que ce- 
da dure, tout effont de concentration, et puis l'ennui me 
poursuit beaucoup plus que mes maladies. fe crois que j'ai dà 
parler un peu trop concennant ma personne, mais #€goaum' n'est 
permis que dans Les Lettres, et toujours pardonnable dorsque 
nous sommes convaincus de L'intérêt que nous porte des autres 
de notre bien-être. J'espère que vous addez répondre à ma Let- 
tre avec Les mêmes sentiments d'estime et de respect auxquels 


de serai toujours Monateur 


‘Votre très dévoué et obéissant serviteur 


Robert Onme (D) 


Sir 

I received last Friday the honour of your Letter da- 
ted the 12th. of February, accompanied by the Map of the Gan- 
ges and Gagra, which were safely brought to me from the French 
Embassadors. Accept, Sir my kindnest thanks for this.very po- 
lite attention. I wish, but doubt, that my health by.enabling 
me to continue something for publication, may offer me an op- 
portunity of giving to yourself a similar preference of pre- 
vious communication. À few days before I received your letter 
of the 12th. of February, à friend sent me the prospectus of 
Mr. Bernoulli, to which I determined to subsribe, as soon as 
I could find a person to receive the money at London, instead 
of Thabonburgh where L have no acquaintance. By this Sir You 
may judge, how consonantly to my taste, You have chosen the 
present You intend to make me of Mr. Bernoullis' Work. I will 
accept your offer of it, and preserve it with your name, as 


(1). Ma traduction 
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a memorial that does me honour. Nervertheless I shall subscri- 
be for another Copy, as well from respect to Mr. Bernoullis' 
understanding, . and the merit of Father Tieffenthalers, as 
because I shall wish to have a book to treat ad Libitum, with 
whatsoever notes and remarks occur to me in the perusal. À 
practice to which I have been addicted all my life and by whch 
I have spoiled several hundred books now in my Library. 


Your Map is curious to the extreme, I have yet had 
only time to run over it; but shall study it inbvery part, 
comparing it with what Manuscripts I have, as soon as my health 
will admit that species of attention, in which when I am well, 

I shall receive as much pleasure, as I am certain of information. 


As soon as I read in the Journal des scavans, the 
description You gave of the 3 Maps of Father Tieffenthaler, I 
took out those leaves, and bound them in a separate little Û 
volume which I esteemed not the least valuably of my India 
Collections. : 

It is You Sir who confer the obligation in rating 
with so.much kindness and sensibility my endeavours to procu- 
re You Ferqusons dictionary. I have made your acknowledgements 
to Mr. Frazer for his trouble, but not being able to go abroad 
I communicated them in writing. General Smith is flattered by 
your compliment of thanks. 


I wish I could give you any good account of my heaïth, 
concerning which I have found very few indeed, who have inte- 
rested themselves with more sensibility-I had passed my Life 
untill the last 5 Years, without ever suffering,(although ma- 
ny other infirmities and illnesses) any complaint in my head, 
but of late I have been subject to such dizzinesses, that I 
could rarely walk without a helping hand. But this was not 
the disorder which lately obliged me to take to my Chamber; 
although the crisis of an Erystenas at last terminated there 
in regular daily paroxysms of fever with the most violent 
headache, s“hich lasted 9 days; And as soon as a blister alle- 
viated these Symptoms, the bark secured me against an immediate 
relapse, but to this hour TI am confined at home, subject still 
tdfrequent attacks of dizziness, which oblige me to suspend 
whilst they last any strain of attention, and then vexation 
presses on me more than my illness. I fear I may have spoken 
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too much concerning myself, but Egosum is only allowable 
in Letters, and always excusable when (...)(1)conviction 
that we are speaking to those who take interest in our 
welfare. 1 am in hopes of hearing from you ananswer to my 
last(...)(1) with the same séntiments of Esteem and regard 
with which I shall always be Sir 


Your much obliged and most 
obedient Servant 
Robert Orme 

London 

Harley Street 


h. 
Tuesday March jé” 1784 


A Monsieur 


; 2 
Monsieur Anquetil du Perron F4 


(1). Illisible 


(2). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N., M.S. 8872 


Voir annexe p. 374 
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Chapitre VII 


Les‘Recherches historiques 
et | 


geographiques sur l'’Inde”(1) 


Anquetil avait le dessein de publier ses recherches 
pour ouvrir les portes de l'Inde aux Européens. Seuls les ré- 
cits des voyageurs et quelques ouvrages persans permettaient 
de connaître mais d'une façon très insuffisante, les sciences 
de l'Inde, ses arts, ses systèmes ‘théologiques, son histoire 
ancienne et sa géographie. Que l'on contemple l'Asie en voya- 
geur ou en lecteur assidu, que l'on visite la Grèce, la Perse 
et le monde Arabe, on sera toujours amené à La civilisation 
indienne. "L'Jnde, nous dit Anquetil, est le berceau de tou- 


| : 2 
tes Les connaissances de l'Asie." LE, 


Anquetil a . divisé son livre en quatre parties: 
la première partie concernait l'époque du Kali-yuga, ou la 


ème - . | ï 
4 période des cycles cosmiques brahmaniques, la seconde par- 


.tie concernait la formation des 4 périodes, la troisième of- 


frait un catalogue des Rois de l'Inde, depuis l'origine de la 
monarchie jusqu'aux conquéränts musulmans, et la quatrième, 
des observations historiques, des notes relatives à l'occupa- 
tion anglaise en Inde et des commentaires sur le droit de 
propriété en Inde. Ce fut aussi dans cet ouvrage qu'Anquetil, 
pour la première fois en France, traduisit du persan en fran- 


çais quatre Qupnek'hat, version persane des Upanisad. Les ti- 





(1).Berlin et Paris, Bourdeaux, 1786-1787 


(2). Anquetil-Duperron, Législation Orientale,op. cit. p. 245 
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tres de ces Upanisad sont: vi1 Oupnek'hat Naraian, tiré de 
l'Atharva-Veda, VIII Oupnek'hat Tardiv, tiré du Yadjur-Veda 
(c'est -à-dire la lumière qui est tout), 1Xx° Oupnek'hat Athr- 
bsar, tiré de l'Atharva-Veda(la tête, l'élément principal de 
l'Atharva-Veda) et x11° Oupnek'hat Schat (Sat) Roudri, tiré 


du Yadjur-Veda (les cent noms de Roudra qui détruit tout}. (1) 


Anquetil traduisit son Oupnek'hat littéralement, mot 
äumot, en français, afin de né‘pas s'éloigner de la: vérité. 
brahmaniQue! Mais! xlë :s&n$-global et là- Signification générale 


4 
en furent quelque peu altéré. : : 


Dès 1787, en Angleterre, Charles Wilkins, dans son 
à De A 2 sert 
"Discours préliminaire de la Bhaguat-geeta' Por affirmé à ses 
lecteurs que l'Europe savante pouvait lire dorénavant un ex- 


trait des Veda intitulé Oupnek'hat. Anquetil se procura l'ou- 





vrage de Wilkins et le lut.Mais, en le feuilletant, il s'aper- 
çut que ni M. Hastings, Président de la Compagnie des Indes 

et gouverneur du Bengale, auteur de la préface du ‘Discours 
préliminaire ', ni C. Wilkins n'avaient une idée exacte de la 


Bhägavataguita. (Ce fut dans ses Recherches historiques et. 
géographiques sur l'Inde qu'Anquetil rectifia les erreurs‘ 


(1).Les titres des "'Oupnek'hat' sont ceux d'Anquetil. M. Boug- 
thon Rouse, avait donné une traduction abrégée de la 
IX Oupnek'hat d'Anquetil, à la fin des ‘Institute Politi- 
cal and Military' , traduits du persan par le Major Davy, 
publiés à Oxford en 1783 avec le texte de M.White de ses 
Specimens. M.B. Rouse avait en Angleterre deux autres ma- 


nuscrits de l'Oupnek'hat. 


(2).The Bhagvat-geeta, or Dialogues of Kreeshna and Arjoon in 
eighteen lectures, with notes, translated from the origi- 
nal, in the Sanskreet, or ancient language of the Brahman, 
by Charles Wilkins,senior Merchant in the Service of the 
Honourable the East India Compay, on their Establishement. 
Londres, Buisson, 1787, 56 Pages. 
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commises par ces deux auteurs). D'après Hastings, la Bhägava- 
taguita, était un extrait épisodique du Mähâäbharata, ouvra- 
ge que l'on prétendait avoir été rédigé 4000 ans aupparavant 
par 'Kreeshna Dwy Payen Beias', mieux connu sous le nom 
de Vyasa, savant brahmane auquel on attribuait la compilation 
des 4 Veda, seuls écrits originaux du brahmanisme, ainsi que 
la compilation des Puranà. Hastings ne croyait pas vraiment 
que tous ces ouvrages fussent composés par Vyasa; mais il 
pensait qu'il était néanmoins le fondäteur. dela religion -:. 
indienne. Anquetil assurait que l'époque du Mâhâäbharata 
était postérieure à Vyasa, rédacteur des 4 Veda. Le mot Vya- 
sa, signifierait ‘d'après Anquetil:” qui Papiabe résout des - 
difficultés et peut par conséquent être Le nom ou de surnom 


de tout savant hindou célèbre par quelqu'ouvrage considénable"(1) 


(Hastings prétendait que la Bhägavataguita apéerñettait. d'é-. 


claircir tous les‘points £ondameïtaux "du Christianïièmew} +" 


ISme os | | a 
D'ailleurs, Wilkins qui n'avait traduit que le 

tiers de la Bhâgavataguita, ignorait tout à fait que sa tra- 
duction était incomplète. La Bhâgavataguita nous dit Anquetil: 
létaiun morceau de philosophie théologique écrit par un brah- 
mane yogut de La secte Samkhya."(2)1a distinction que fait 
Wilkins entre le 'Sannyäsin' et les 'Yogins' diffère de cel- 
le d'Anquetil. Le premier croyait que la religion des ‘'San- 
nyâsin' était celle de l'homme avec l'Etre Suprême. La reli- 
gion du 'Yogin' ,celle de l'homme en société avec d'autres 
hommes. Anquetil, au contraire pensait qu'il n'y avait point 


de grande différence entre le "'Sannyäsin' et le 'Yogin',le 


‘Sannyäsin ‘étant la perfection du Yogin. 





(1).Anquetil-Duperron, Recherches... op. cit. p. 555 à 558 
(2).Ibid., p. 581 
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Ce fut surtout la dernière partie de l'ouvrage 

d'Anquetil concernant le droit d'héritage en Inde qui atti- 

ra l'attention d'un membre du Parlement Anglais, le Baronet 
Charles Boughton Rouse. Anquetil dans ses Recherches histori- 
ques et géographiques sur l'Inde notait que dans quelques vil- 
lages les légitimes Ryats ou héritiers devaient conclure en- 
tre eux un contrat pour empêcher les étrangers d'æheter leurs 
propriétés et de se rendre maîtres de leurs parts respectives 
d'héritage. On donna le nom de'Pashugari' aux viTages qui 


voulurent bien se soumettre à ce contrat stipulant qu'aucune 


# 


terre d'héritage ne pouvait être vendue par un quelconque 
héritier. Pourtant, dans d'autres villages appelés 'Ardi Cama', 
les parcelles de terre pouvaient être vendues ou acheter se- 
lon les usages courants...Charles Boughton Rouse, ancien gou- 
verneur du Bengale, qui avait lu la Législation Orientale 
d'Anquetil désirait obtenir une copie de la récente publica-: 
tion: "Recherches historiques et géographiques sur l'Inde” 

Dans une lettre datée du 20 juillet 1791, le gouverneur pri- 
ait Anquetil de lui faire parvenir son ouvrage. 

C.B. Rouse précisait à l'orientaliste qu'il lui 
envoyait lui aussi, sa récente publication; "Dissertation 
concerning the landed Property of Bengal" (Londres 1791). 
Cette publicationétait dédiée à une personne qui a déjà 
entrepris des discussions générales de da propriété 4ous 


Le gouvernement asiatique‘. 
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Monsieur, 
Bien que j'ai daissé dongtemps 4ans réponse votre dLet- 


tre 4i polie et 4i fdlatteuse, je vous prie de ne pas pensez, 
que je suis moins sensible à d'honneur que vous m'avez fait, 
par cette manifestation de vos sentiments, ou à da confiance 
dont je devrais ressentir après votre approbation de mon petit 
tract, JL a été bien reçu dans ce pays, et est approuvé pan 

de Gouvernement qui a par écrit offert d'en payer Le coût 
d'impression, ce que j'ai refusé. 


J'ai tardé quelques temps de vous écrire, poux d'a- 


bord tourner mes efforts à vous trouver à Londres un éditeur 


Oupnek'hat de Daroo Shekoo! ??, À 


mine (2) 


ce sujet, j'aurais été grandement{...) , non seulement pour 


pour votre traduction de L' 


vous démontrer toute l'attention et mon respect,.ce que d'ai 
à votre égard, mais aussi pour encourager da publication d'un 
ouvrage que j'ai éoujours considéré comme extrèmement curieux 
et précieux. Je l'ai vu:la première fois, Lonsque ‘j'étais 
‘dans Le nond de d'Inde à La Cour du Mogol; et bien que j'ai deux 
copies connigées avec moi, dans L'idée d'un jour ou L'autre 
m'amusen à faire leur traduction. J'ai discuté avec quelques 
uns de no4 plus audacieux dibraires, comme Edlmaley, Robson, 
Bell avec grand édoge de l'original, et aur des talents ne- 
marquables du traducteur: mais il4 ont tous refusé l'entre- 
prise de crainte qu'un ouvrage obscur en 40on genre et parti- 
cudièrement dans une dangue étrangère ne put nembournsen Leurs 
L£aais d'impressions. Croyeg-moi, Monsieur, c'est avec regret 


que je vous £ait part de cette néponse. Si vous pouvez me 


(1) Sujet traité p. 123 
{2} Jllisible 
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suggérer d'autres mesures à prendre, je 4enai heureux d'exécu- 
ter vos volontés, ou 4i vous pouvez obtenir un nombre sati4- 
faisant de souscripteurs en France, je désinenais faire de 
même. dans ce pay; je pourrai avec grand plaisir traduire en 
anglais et faire cinaculen n'importe quelle publicité ou Ppro4- 
pectus, ou de vous venir en aide dans da mesure de mes possi- 


bilités: 
Je vous prie, Monsieur, d'accepter mes remerciements 


avez eu da bonté de m'offnir. Je regrette de ne pas d'avoir 
lu auparavant, comme Vous de signale M. Grant vous avez, à ce 
sujet, envisagé de nouvelles opinion aux L'autorité de M. Ve- 
redlat, qui situe Le droit de propriété plus au Ryots, qu'au 


Zimidan et Falookdans. 


A vous dire la vérité en toute sincérité, fe ne con- 
sidère pas Les opinions de M. Vernelest en matière de gouven- 
nement et particulièrement cette question, avec grand respect. 
Bien qu'il fût un homme honnête, 4a capacité fut modérée et 
son usage tnès Limité. On y trouve dans 4on divre une preuve 
d'habileté, mais il fut principalement écrit par d'autres. 
Néanmoins, Le plan de ma discussion fut, de négliger totale- 
ment L'opinion officielle des sujets Britanniques, et 4i j'a- 
vais perçu celles de M. Verelst, qui ne sont pas très catégo- 
niques sûr de point que j'ai traité, j'aurais mis en doute La 
compétence a priori de son évidence, en déposant une plainte 
au gouvernement du Bengale, dont il fut membre, comme acte 


d'injustice, contre da violente expulsion des Zemindars et 


Lise 


et des 24 Pergqunnads près de Calcutta, nésistant Les rnéclama- 
tions de ces gens, qui durèrent sans arrêt pendant 10 à 15 
années, jusqu'au moment où cette affaire fut finalement con- 


liée à da Compagnie des Jndes par M. Hastings. 


Je refuse de poursuivre ce sujet plus longuement, 
parce que je ne connais pas vos observations aux des opinions 
de M. Venedst; Mais après tout, id est évident, je crois qu'à 
n'importe quelle lecture judicieusel je parle de souvenir 4eu- 


lement n'ayant pas ma dissertation avec moi} que je ne fais 


ù 


té qui va expressement à l'établissement du droit de proprié- ". 
té ou d'hénédité des Zemindanrs. fe pense que vous n'en Laites 
ni mention, ni prenez-vous en considération Leur origine ou 
Leurs coutumes. Mon dessein en citant votre ingénieux ouvaa- 
ge fut, de confinmenr ma discussion générale pour d'existence 
actuelle de La propriété foncière dans des nations d'Asie, 
comme un principe radical qui avait été démenti par M. Grant, 
et pour vous faire des édoges qui vous sont dûs puisque vous 
avez soutenu cette opinion comme un homme charitable et en 
philosophe. Tl m'est d'un grand plaisir de vous faire panrve- 
nir un extrait du commentaire que M. Grant a publié sur ma 
dissentation, dans da mesure où cela vous concenne. En géné- 
aa, il n'y dura personne qui pourra m'inciter à rnéanimer da 
discussion. Je conçois que j'ai suflisamment cité des faits 
poux prouver de cours de da possession héréditaire et au plus 
de considère da situation du Bengale comme une colonie de da 
Grande-Bretagne; à plus fonte raison ma convictionest d'ap- 
prouver. Et de toute façon des Ryots ont joui des droits, ou 
des usages de d'occupation; je n'ai nullement l'intention de 


des déranger. 
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Je serai anxieux de Lire attentivement votre Rechen- 


VO4 ‘propres mains. La personne: qui mène les affaires de Paris 
à Londres, m'assure qu'il sera peut-être envoyé en toute 4sé- 
curité par même moyen utilisé que votre précédente lettre. 
Mais enfin vous ne devez courir aucun nique à ce sujet. J'ai 
eu La permission de vous l'envoyer dans da valise officielle 
de notre ambassadeur ef dans ce cas, je da ferai adresser en 
votre nom à “James Blanc Burges Sous-Secrétaire Anglais d'E- 
tat" et dans une autre enveloppe "A L'hononable Lond Grenvid- 
le un des principaux Secrétaire d'Etat de sa Majesté". Le 
docteur Robertson a publié dennièrement une Dissentation His- 


tonique concennant l'Jnde Antique avec plusieurs illustra- 
tions d'auteurs contemporains. Si vous ne l'avez pas, penmet- 
tez-moi de vous L'expédier à mon retour de Londres. fe ne puis 
venir à FSC TE cause de ma femme et de mes enfants. e 
suis actuellement hors du Parlement et j'ai quitté mes fonc- 
tions, mais en bon-tenme avec l'administration. À cette ovcca- 
sion, 44 Majesté fut honoré de me décenner Le titre de Ba- 
ronnet, comme un signe de distinction. 

Mais pourquoi s'entretenirx sur l'honneur héréditaire 
à un ‘Membre de da Nation' qui s'est prononcé contre La fu- 
tilité sur de telles distinctions? Hélas, Monsieur, ami de 


l'humanité, je plains Le mauvais sont de votre nation. 


Bien qu'il y ait espoir d'amélioration dans d'ave- 
nina, je ne puis à ce jour rendre hommage à da France. €t en 
ce qui concerne da néponse d'abus, edde aurait dû soudever da 
Monarchie et dispenser tout ces principes, qui, à d'état actu- 


ei de da situation mondiale, j'ai toujours cau opportun de 


{1), Jllisible 
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maintenir la société en un tout cohérent, et de consenven da 


dignité de l'Empire. 


Mais je m'abstiens 
-Deus Hac Fortase 
Benigna Reducet in 
Jdem Vice 
Je vous demande pardon de cette ennuyeuse dettre, et j'ai 
l'honneur d'être Monsieur, 


Votre £nrès obéissant et très humble senviteun 


C.W. Boughton Rousse 
Aoove près Brighthelmstone 
- Le 20 ijuidllet 1791 
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Extrait de: Commentaire sur La Dissertation 


de M. Grant 


Le soutien au soi-disant droit de propriété des 


Zemindars, dont L'adlusion est faite à La page 109, 4e £nrou- 


d'échouer, puisque par une publication récente du même auteur 
dans une compilation vodumineuse du géographe Bernoulli de 
Berlin, il qualifie 4a fameuse doctrine aux L'existence du 
droit foncier privé en Hindoustan, en adoptant, comme id 

® L'entend, des droits acquis des Ryots, ‘ou Pottah, confirmée 
par M. Verelst dans 4on témoignage et aux avis du Gouverne- 


ment au Bengale". 


Sir, : 
Although I have allowed your polite and flaterring 
letter to remain thus long unanswered, I entreat you not to 
conceive, that I am the less sensible of the honor you have 
done me by that free communication of your senti ments, or of 
the confidence I ought to derive from your apnrobation of my 
little tract. It has been well received in thiscountry, and 
is approved by the Government, who have literally offered to 
pay the expense of printing, which I have declined. 


I deferred writing to you for some time, that I 
might first use my endeavors to procure you in London a publi- 
sher for your translation of the Oupnikhet of Daroo Shekoo. 

In this object I should have been highly (...)(1) to succeed, 
not only for the purpose of demonstrating my personal atten- 
tion and respect to you, but likewise, to promote the publi- 
cation of a work I have always thought extremely curious and 
valuable. I first saw it when I was in the northen parts of 

India at the Court of the Mogul; thought have two corrected 

‘copies with me, in the idea, that I might some time or other 


(1). Illisible 
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amuse myself with the translating of it. I have spoken to se- 
veral of our most enterprizing Booksellers, such as Elmsley, 
Robson, Bell and, with high recommendation of the original, 
and the conspicuous talents of the translator: but they all 
decline the understanding under the apprehension, that an 
abstruse work of that nature and especially in a foreign lan- 
guage would not likely to reimburse them the expense of prin- 
ting. Believe me, Sir; it is with regret I communicate this 
answer. If you can suggest any other measures for me to take, 
I shall be happy to receive your further instructions. Or if 
you could secure a competent number of subscribers in France, 
and would wish to buy the same made in this country; I would 
with great pleasure translate into English and circulate any 
advertisement or prospectus, or render you any other assistance 
in my power. 

I intreat you, Sir, to accept my sincerekckowleäge- 
ments for the splendid present you have the gaodness to offer 
me in your: Recherches sur l'Inde. It is a matter of extreme 
regret to me that I had not seen it before more especially, 
as Mr. Grant says you have there adopted new opinions from 
the authority of Mr. Verelst, which place the right of pro- 
perty more in the Ryots, than the Zemindars and Talookdars. 
To say the truth to you in confidence, I do not regard Mr. 
Verelst's opinions upon matters of Government, and particular- 
ly this question, with very high respect. For, although he 
was a very honest man, his capacity was but moderate, and his 
practice very confined. There are marks of ability in his 
book but is was written principally by others. However, the 
scheme of my argument was, to put entirely out of my view 
the official opinions of British subjects: and if I had no- 
ticed at all those of Mr. Verelst which are not very decisive 
to the point I discussed, I must'have impeached the compe- 
tency of this evidence a priori, by charging as an act of in- 
justice in the Bengal Government of which he was a Member, 
the violent expulsionpf the Zemindars of the 24 Pergunnals 
near Calcutta, and resisting the clamours of those people 
which continued without(...)(1) for the space of 10 or 15 
years, till this hard case was at last recommended to the 
East India Company by Mr. Hastings. 


I decline pursuing this subject any further, becau- 
se I have not seen your observations upon Mr. Verelst's 


(1). Illisible 
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opinions. But after all, it must be obvious, I think, to any 
judicious reading (I speak from recollection only, not having 
my dissertation with me) that I do not refer to your Législa- 
tion Orientale, as any authority which goes especially to es- 
tablish the proprietary or hereditary right of Zemindars. 

I believe you hardly mention these, or enter at all into the 
consideration of their origin, or the usages relating to them. 
My object in quoting your ingenuous work was, to strengthen 
my general argument for the actual existence of Land-property 
in the asiatic nations, as a radical principle, which had 
been denied by Mr. Grant; and to give you the praise due to 
you, for having maintained this opinion, as a benevolent man 
and a philosopher. I do myself the pleasure to inclose you 

an extract from the remark Mr. Grant has published upon my 
dissertation, as far as related to you. Upon the whole, they 
are not such, as will induce me to revive the discussion. I 
conceive, that I have stated facts sufficient to prove the 
course of hereditary possession: and the more I consider the 
situationof Bengal, as a dependancy of Great Britain; the ë 
stronger is my conviction of the policy of confirming it and 
in any places the Ryots have enjoyed either the right, or the 
usage, of occupancy; I by no means wish to disturb it. 


I shall be anxious to(...)(1) your Recherches sur 
l'Inde; and more particularly, to receive it from your own 
hand. The person, who conducts the business of the Paris Di- 
‘ligence in London, assures me it might be sent with perfect 
safety by the conveyance, directed as your former letter. 

But last you should apprehend any risk in thatrespect, i have 
obtained permission to have it conveyedë in the dispatches from 
our ambassador: and in that case, I would beg the favor of 
you to direct it to "James Blanc Burges Eng Under Secretary 

of State"-and in another envelope "to the Right Humble Lord 
Grenville one of his Majestys' principal Secretaries of State"- 
Dr; Robertson has lately published an historical disquisition 
concerning ancient India, with many illustrations from modern 
writers. If you have not already got it, permit me this satis- 
faction of sending it to you on my return to London. I can 
come to the (...) (1) on account of my wife and children, am 
at present out of Parliament, and have given up my office, 

but on perfect good terms with administration. Upon that oc- 
casion, his Majesty was pleased to confer the title of Baro- 
netage, as a mark of public approbation. 








(1). ILLisible 
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But why speak of hereditary honors to the Member 
of a Nation, which has mentioned to pronounce the futility 
of such distinctions? Alas, Sir, I lament, as a friend of 
humanity, the unhappy distractions of your country. Although 
‘they may possibly be productive of good hereafter, I cannot 
as yet see cause for congratulation to France, that, for the 
reform of defenite abuses, she should have destroyed her Mo- 
narchy, and subverted all those principles, which, in the 
present state of work, I have always supposed expedient to 
hold society together, and maintaïin the dignity of Empire. 
But I refrain- 


Deus hac Fortase 
benignä Reducet in 
Idem Vice 


I ask your excuse for. this tedious letter, and have the honor 
to subscribe myself, with sincere sentiments of respect, Sir 


Your most obedient and most humble servant 
C.W. Boughton Rouse 


Hoove near Brighthelmstone 
July 20, 1791 


Extract from Mr. Grants' Remarks on the Dissertation concer- 
ning the Landed Property of Bengal. 


"The powerful support to the pretended proprietary rights of 
Zemindars, alluded to page 109, as found in the Législation 
Orientale of Mr. Anquetil is likely to fail; for by a more 
recent publication of the same author in a voluminous com- 
pilation of the Geographer Bernoulli of Berlin, he qualifies 
his former doctrine of the existence of private landed proper- 
ty in Hindostan, by adopting, as within his meaning; the richts 
of the Ryots, or Pottak-holders, asserted by Mr. Verelst in 
his evidence, and view of the Government in. Bengal." ()) 


(1). Voir annexe p. 378 
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C.B. Rouse, était convaincu de ce que l'Angleterre 
devrait rapidement .renoncer à sa notion.de"propri- 
étaire exclusif" du Bengale. Dans son ouvrage, C.B. Rouse éta- 
blissait un parallèle entre le droit à la propriété en Alle- 
magne impériale et la doctrine du despotisme.” Je découvre 
avec grande satisfaction un parallèle dans Le même empire pour 


des droits d'hénédité et de Dédresatons Me) 


Rouse concluait 

avec raison que le concept de despotisme était le même en Oc- 
cident et en Orient. Le concept de ‘despotisme' fut tellement 
utilisé contre les orientaux qu'il se Fear telle ure‘’arme 


de . _ 4 ML à 
à double tranchant, inévitablement, contre les régimes occi- 


dentaux. 


Anquetil, en 1789, lors des premières années révo- 
lutionnaires, fit éditer: "Dignité du commerce et de d'état 


(2) re po ss - 
du commerçant" r ne oeuvre qui étudiait la-législation. 


onientalesPüis, en ‘1798: "L'Inde en rapport avec l'Euro emt3), 
Emu par les abus des européens à l'encontre des intérêts in- 
diens, Anquetil tenta de persuader ses lecteurs qu'il était 
plus profitable d'ouvrir des comptoirs qui seraient tenus 

par des négociants intègres qui fonderaient leurs échanges 

sur une confiance mutuelle. Il fallait donc éviter la pré- 


sence des soldats qui, dans leurs forteresses, faisaient ré- 


gner l'injustice et la tyrannie. 


(1). C.B. Rouse, Dissertation concerning the Landed Property 
of Bengal, Londres,1791, p. 108 





(2). Paris,312 p. 


(3). Paris, Lesquilliez frère, 2 Vol. 
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Chapitre VIIT 


L'Oupnek'hat 


Anquetil définit l'Oupnek'hat comme une "Parole qu'il 
ne faut pas dire (secret qu'il ne faut pas révéler). Cet ou- 


vrage est l'extrait des quatre Veda. Il présente en 51 sec- 


tions le système complet de la théologie indienne dont le ré- 
sultat est l'unité du premier Etre"(l), Les Upanisad sont des 
traités moitié liturgiques moitiés métaphysique, qui se rat- 
tachent à chacun des quatre Veda et à l'ensemble des écritu- 
res sacrées. Le vrai sens du mot Upanisad a été perdu en Inde. 
Mais, d'après une étymologie commune, il signifierait: ”des- 
truction de La passion ou de l'ignorance, au moyen d'une révé- 
dLation diner. Avec le temps il signifia plutôt le fait 

de s'asseoir près d'un maître. Le préfixe UPA exprime la pro- 
ximité, la réunion; NI, le sens de certitude, l'unité de 

l'âme individuelle et de l'âme universelle; et la racine SAD 
signifie que la science de cette unité détruit la transmigra- 
tion et sa cause. La date et:les auteurs de ces Upanisad ne 
nous sont malheureusement pas connus. Ces oeuvres font par- 
tie du canon orthodoxe et de la Cruti. Les rishis ayant en- 
tendu ces oeuvres sacrées de la bouche de Brahma, les répé- 
tèrent pour en sauvegarder la tradition. C'est pourquoi les 
Upanisad (les anale 1e les Bräâmana sont lus par ces ascè- 
tes retirés dans la forêt et rangé au quatrième rang après 


les Aranyaka, les Brâmana, les Sûtra et les Samhitä. Ils 


permettent la transition du dogme à la philosophie. 


(1). Anquetil-Duperron, Législation Orientale, op. cit. p. 21 





(2). Müller , M. À history of ancient sanskrit Literature, 
London, Williams and Morgate, 1860, p. 318-319 
(3). "âranyaka ou livre de la forêt font suite aux brâmana qui 


contiennent la liturgie et qui sont le complément vénéra- 
rable des hymnes védiques" 





oo 
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Le mot Upanisad fut d'abord mentionné par Panini 
sans que celui-ci l'approfondît, puis dans le Mânava-Dharma- 


(), , 


Sàstra Telles 4ont, avec d'autres encore, des prati- 
ques pieuses que doit qauivre un Brâhmane netirné dans une fo- 


nèt, et pour unir son âme à d'Etre suprême, il doit étudier 


; (27 à neo 
révélé" . “Le Brûhmane qui, après avoir initié son élève, 


luitait connaître de Veda avec da règle du sacrifice et La 


Sages sou4 Le nom d'instituteur Du 


Au virr siècle, Cankara fit un commentaire sur 

. les Vedänta-sûtra let sur onze Upanisad qui seraient consi- 
dérés comme Les sources de la philosophie Vedänta. Puis, au 
xiv siècle, Mâdhavatchärya et sonfrère Säyana étudièrent 
ces ouvrages que Max Müller mentionnait dans son Rig-Veda. 
Enfin, au xvir siècle, Därä-Shikuh fit traduire 50 Upani- 


sad avant sa mort. 


Nous avons jugé utile d'introduire ici un résumé 
de la vie de Dârâ-Shikuh. Ce fut lui, en effet, qui tradui- 
sit les Upanisad du sanskrit en persan. Ultérieurement, l'un 


de ses exemplaires tomba entre les mains d'Anquetil-Duperron. 


(1). Lois de Manous traduit du sanscrit en français par Loi- 
seleur-Deslongchamps, Garnier, Paris, 1903 

(2). Ibid., p. 162 

(3). Ibid., p. 42 


(4). "fin du Veda”, autre nom des Upanisad 
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Dürä-Shikuh 
1-Sa vie 


Dârâ-Shikuh naquit en‘. 1616. Fils de l'empereur 
Shäâh Jahân Padishah et de la reine Muntaz, il gouverna, durant 
sa brève existence, la province de Pendjab. Selon ses biogra- 
phes, il hérita de l'intelligence de son arrière grand-père Akbar 
et de son finclination vers le soufisme. Il eut assez de lar- 
gesse d'esprit pour s'intéresser aussi bien aux dogmes des. 
Hindous qu'aux dogmes des Chrétiens. Ce fut d'ailleurs cette 


: soif religieuse qui ile ena à sa perte. 


Quoique musulman, de la secte des Hanafites, ce prince 
s'adonna au mysticisme panthéistique des soufis. IL s'associa 
aux philosophes hindous et alla même jusqu'à déclarer que la 
révélation des Upanisad précéda celle du Coran. Au contact 
des missionnaires chrétiens, il aurait eu, parait-il, l'in- 
tention d'embrasser le christianisme. Ce fut cette disposi- 
tion d'esprit et cette attitude face à l'Islam qui enflamma 


la haine de sonfrère Aurengzeb. 


En 1657, à Agra, l'empereur Shäh Jahân lui céda son 
trône....Il était  . alors âgé de 43 ans. Deux de ses qua- 
tre frères, Aurengzeb, gouverneur du Decan et Murad Bähsk, 
gouverneur du Guzerate, lui livrèrent trois guerres successi- 
ves, de 1657 à 1658. Le 15 avril 1658 et en avril 1659 Aureng- 


zeb prit la ville d'Agra. 
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Lors de ces guerres de succession, Dârâ perdit sa 
Éénae Nadira Began et'se retira auprès du chef afghan Jivan 
han, Ce dernier, malheureusement, le livra aux troupes 
d'Aurengzeb. Därä fut, dès lors, soumis par des moulays ma- 
hométans à un procés pour le grief d'hérésie. Ils le condam- 


nèrent le 30 avril 1657 à la peine de mort. Il fut décapité, 


son corps exposé dans les rues et il n'eut pas de funérailles. 


En 1662, le fils aîné de Dârâ, Sulaiman, fut fait 
prisonnier et assassiné par les troupes d'Aurengzeb. Celui- 
ci épärgna son deuxième fils, Siphir Shikuh (14 ans) à qui 
il fit épouser sa troisième fille. Notons, à ce sujet, que 
François Bernier était à Delhi lorsqué Bahadur Khan délivra 
Dârâ et ses deux fils. IL intercéda même auprès des princes 
pour que la vie de Dârä fut épargnée. Malheureusement,il n'y 
réussit pas et dut souffrir de voir le corps de Dârà exposé 


(2) 


dans les rues. 


2-Traductions des upanisad par Därû-Shikuh 


En 1652, Dârä qui se trouvait dans le Kashmir en 
profita pour suivre l'enseignement d'un docteur soufi Moulay 
shäh, qui mourut en 1694. Il prit connaissance des ouvrages 
relatifs à l'ésotérisme musulmans et il les compara à la Bible, 
aux Evangiles et aux Upanisad qui lui paraissaient contenir 
la perfection des doctrines philosophiques. Il réunit, à Bé- 
narez, les pandits les plus versés dans les connaissances vé- 
diques et, sous leur direction, se mit à traduire les Upanisad. 
Il acheva sa traduction six mois plus tard à Delhi, à la fin 
du mois de Ramadan 
(1}. Fut tué sous les ordres d'Aurengzeb par lapidation 


jusqu'à ce que mort s'ensuive. 


(2). Voir Bhatthacharya, A. Dictionary of Indian History, 
U.S.A. Greenwood Press, 1977, p. 283-286 
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Chapitre !X 


TRAÂSÉRIPTION DE L'OUPNEX HAT 


Après avoir réfléchi sur la méthode employée par 
Marucci qui, pour interpréter le Coran, utilisait des Snvers 
sions, Anquetil fit sa traduction littérale en latin, s'ai- 
dant des dictionnaires sanskrit, bengali et malabar ae La 
doctrine de l'Oupnek'hat nous révèle quatre points fondamen- 
taux: l'être suprême, sa nature ët ses attributs; l'origine 
du monde par émanation ou par création; l'existence d'un 

, : 

monde surnaturel et intellectuel de beaucoup antérieur au 
nôtre, et l'influence des astres sur la terre et sur les 
corps terrestres, Anquetil fit publier en 1801-1802 un volu- 
me de 478 pages, qui présentait 50 Upanisad tirés des quatre 


Veda. 


i Voici un tableau des Upanisad traduites par Anquetil- 
Duperron. La dénomination altérée est placée en regard du 


titre exact qu'elles portent dans les originaux sanskrits. 


(1). "IL existe plusieurs méthodes pour traduire ces ouvrages, 
| premièrement; avec l'aide d'un interprète indien, 
deuxièmement; en donnant une interprétation de tous les 
commentaires, et 
troisiémement; en envisageant simplement les textes com- 


me un sanskritiste". Whitneys, On the la- 
test translations of the Upanisad, in J.A.0.S. 1885, 





p. 67 
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Transcription d'Anquetil Transcription de Régnaud 

1  Tschehandouk = Chändogya 

2 Brehdarang = Brhäd Aranyaka 
3 Mitri = Maitri 

4 Mandek = Mundaka 

5 Eischavasieh =. fçâvâsya 

6 Sarb = Sarya 

7 Naraïîn = Nôräyana 

8 Tadiw = Tadeva 

9 Athrbsar = Atharvaçiras 
10 Hensnad = Hamsanäda 

11 Antrteheh ou Sarbsar. = Sarvasära 

12 Kok'kenk = Kaushftaki 
13 Sataster = Cvetâçvatara 
14 Porsch = Praçna & 
15 Dehian band = Dhyânavindu 
16 Maha Oupnek'hat = Mahä 

17 Atma pra boudeh = Atmaprabodha 
18 Kioul = Kaiïivalya 

19 Schat Roudri = Catarudriya 
20 Djog Sank'ha = Yogaçikshä 
1 Djogtat = Yogatattva 
22 Schiw Sanklap = Civasamkalpa 
23 Athrb Sak'ha = Atharvaçîkhé 
24 Atma = Atma | 
25 Brahm Badia = Brahmavidyä 
26 Anbrat Bandeh =  Amrtavindu 
27 Tidjbandeh = Tejovindu 
28 Karbbeh = Garbha 
29 Djabal = Jâbâla 
30 Maha Naraîn =  Mahänéräyana 





31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
a1 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 


Mandouk 

Schek1 ou Pank] 
Tschehourka 
Pram Hens 
Arank 

Kin 

Kiouni 
Anandbli 
Bharkbli 
Bark'heh soukt 
Djounka 


.Amrat Lankoul 


Anbrat nad 
Baschk1 
Tschhakli 
Tark 

Ark'hi 
Pranou 
Schavank 
Nersing'heh 
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= Méndükya 

= Câkalya (?) 

= Kshurikä 

=  Parämahamsa 

= Arunika 

= Kena 

= Käthaka 

= ‘Anandaval1i 

= Bhrguval13 

= Purushasükta 

= Cûülikà 

= Amytâlamkâra (?) 
= Amrtanâda 

= Vâshkala 

= Châgaleya (?) 

= Târaka 

= Arsheya (?) 

=  Pranaya 

= Caunaka (?) 

=  Nrsimha-Tâpaniya 


(1) 


(1). Régnaud, P. Matériaux pour servir à l'histoire de la 
philosophie indienne, Paris, Vieweg, Librairie A. Franck, 


1876, p. 


41, 42 
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Chapitre X 


Les critiques sur la traduction de l'Oupnek’hat 
d'Anqguet il-Duperron 


Un auteur anonyme de la "Revue ou Decade Philosophi- 
que, Littéraire et politique" raEorcar la critique acer- 
be de W. Jones qui avait enflammé l'Europe entière contre An- 
quetil, écrivit 4 articles sarcastiques au sujet de la traduc- 
tion des DparLsse réalisée par 1l' orientaliste français. he au- 
teur anonyme qui Hidiliaué l'illisibilité de 1' Oupnek! hat 
d'Anquetil pour les néophytes nota:"/.../) nous Le déférames 
à un £iens rabbin, très versé en Langues vrientalesl...] nous 
ouimes un médange de datin barbare, de grec, d'arabe, de 4ana- 
Rait, tel qu'aucun de nous n'y put saisir de sens d'une phaa- 


one 


Et " 1...) mais pourquoi ne l'avoir pas traduit en 
£rançais? Un L'eût compris plus aisément /...) Le latin est 
da Langue des savants 1...) est-ce aujourd'hui 4on motif, 
a£in de n'être plus jugé par {tant de monde? [.../ Du reste 
d'ai comme vous da nausée de ces énudits chasse-mouche de 
manuscrits qui ne vous £ont pas grâce d'une virgule; c'est 


Ho, 


une véritable épidémie littéraire 


Anquetil traduisit son Oupnek'hat du persan en la- 
tin car son intention était d'atteindre le public cultivé. 
IL y réussit, alors que sa traduction vulgarisée du Zend-A- 


vesta ne lui valut que haine et mépris de la part du public. 


(1). Paris, Bureau de la revue philosophique, 1805, T. 43-44 
(2). Lettre à M. le Sénateur, in Décade, op. cit. p. 535 


(3). Ibid., p. 536-540 
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Dans la "Sgconde lettre sur l'Oupnek'hat de M. A . 
D.*p.*", l'auteur anonyme glorifia le nom de W. Jones: 
"{.../considerez Ll'Oupnek'hat comme un recueil d'énigmes et 
de dlogogryphesl.../)par un malheur des oeuvres de William Jones 


sont trop rares pour 4e trouver en ce pay4l.../peut-être qu'- 


(1) 


rait-il expliqué?" 


Pour permettre à ses lecteurs européens une lecture 
plus facile de l'Oupnek'hat, Anquetil avait l'intention de 
faire imprimer un dictionnaire sanskrit en caractères bengalis 
dans lequel il aurait inséré les traductions latines et fran- 
eaisse lt. Anquetil reçut en 1804, à ce sujet, une lettre de 
Lanjuinais, traducteur en langue française de 4 extraits de 


l'Oupnek'hat. Ecoutons le commentaire de ce traducteur: 
Paris 12 vendemisire 48 bis 1804 


Monalieux, 

Quand je ne partage pas vos vpinions, je sais des 
respecter comme je de dois 4'agissant d'un homme £el que vous, 
‘dont de savoir est 4i profond, et des intentions si pures, 
d'un homme qui a rendu aux dettres et conséquemment au genre 
humain de très important services. j'aime et de vénère votre 
caractère monad, dans Les choses mêmes dont je n'apperçois 
pas da nécessité ni da convenance. Lieu ne nous a point envo- 


yé de Prophète comme à Josaphas, rendre un Dictionnaire à 


(1). Décade, op. cit. p. 84-85-91] 
(2). inédit B.N. 411 feuillets M.S. 8881 





4. 
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d'impie, n'est pas contracté avec dui une alliance, ni faire 
cause commune. Si ce l'était, comme vous excuser de faire im- 
primer et publier un Livre quelconque. N'avez-vous donc jamais 
vendu vos divres qu'à des saints? n'avez-vous employé que des 
saints pour des imprimer et Les répandre? L'impie n'est-il 

pas L'yvraie qu'il faut souffrir dans Le champ du père de 
£amille? Tout commerce purement écrit n'est-il pas permis 

avec dL'impie? La doctrine contraire ne serait-elle point con- 
traire à La justice naturelle et à da charité, autant qu'à 


L'exemple déjà? Vat-il dans La doi nouvelle une théocratie 


actuelle et positive, et qui s'étenda même aux affaires civiles? 


J'ai suivi ma conscience; vous n'avez pâ vous, aui- 
vre que da vôtre. fe loue donc votre Lidélité à 4es impul- 
sions, je doue votre délicatesse et votre générosité. Si je 
me trompais quank à moi, vous voulez bien m'excusen, et je 
vous en remercie. 

P. 506 aux des 4 veda j'avais connu principalement 
Roger, 1790, 8° : 1 vol. je n'ai pas voulu de nommer. vous Le 


désirerez bien., 


Puisque votre régime de vie en français vous a dé- 
plè, je regrette de l'avoir donné? J'avais fait M. de Sacy 
duge absolu de ce qu'il voudrait ajouter, corriger ou retou- 
cher dans mon extrait. je pensais que de tableau de vos aus- 
térnités pouvait avoir de bons effetsdans ce siècde efféminé, 
et je croyais devoir peu redouter Le ridicule puisque Dieu 


même n'est pas à d'abnri delses traits insensés. 
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J'admets volontiers votre généalogie du sèène 
indien, surout à cause de certains points de contact avec Le 
système goroastrien, que L'on croit wne dégéné.ration de da 
Uoctrine juive. V aurait-il de L'inconvénient à chercher L'o- 
rigine de plusieurs de 4e4 branches dans des traditions du 


genre humain antérieurs à Abraham? ce 4enait Là mon penchant. 


Je recevrai toujours avec autant de respect que 
d'intérêt et de reconnaissance ce que vous voudrez bien me 


communiquer aux mes ‘ 


extraits et aqur tout ce qui pourrait 
venin de moi. je vous remercie des voeux que vous daignez 

- £ : ; 5 ; 
faire pour mon bonheur, et je vous prie d'agréer L'assurance 
de mon respectueux attachement. 


{1} 


Lanjuinais 


La version abrégée de l'Oupnek'hat par Lanjuinais 
a "l.../certainement beaucoup contribué à faire connaîttae 
L'ouvrage indien aux philosophes et aux historiens modernes 
que des deux volumes in quantro d'Anquetil-Duperron" (2), 
Cette version française de l'Oupnek'hat présentait dans un 
premier chapitre les thèmes suivants: Dieu, la création, les 
anges, le monde et les hommes; le corps et l'âme, le destin 
de l'homme, les devoirs de l'homme; la théorie de l'unifica- 
tion, les réthodén ét les moyens de cette unification. Le 
deuxième chapitre traitait de Dieu, de la création du monde 
et des anges, des hommes; de l'âme humaine, de la destina- 


tion de l'homme et de ses devoirs, des différents degrés 


(1). Manuscrits d'Anquetil-Duperron, B.N. M.S.8872 Voir annexe 
| p. 385 


(2).Dacier cité par R. Schwab, Le Zend-Avesta l'exemplaire 
personnel d'Anquetil-Düperron, in J.A. 1926, T. 208, p. 


224 








Re 


de béatitude après la mort, de l'allégorie sur le monde du 
créateur (ou le paradis suprême), des devoirs de l'homme et: 
de ses moyens de salut, de la théorie de la vision de Dieu 
ou de l'unification à Dieu; de la méthode pratique d'unifi- 
cation avec leurs effets. merveilleux, finalement des divers 


(1) 


signes et degrés d'union. 


Pauthier étudia la traduction latine d'Anquetil et 
en critiqua la "latinité barbare", tout en reconnaisant que 
cette oeuvre méritait de ne pas rester méconnu. Il sollicita 
égal’ ement les indianistes compétents afin que ces derniers 
offrissent une version des Upanisad plus fidèle à l'original 


4 


sanskrit. Plus tard, de Chézy, dira que "L'Oupnek'hat d'An- 


quetil est une précieuse et dernière offrande, que d'une main 
mourante, ce respectueux académicien a déposé sur des autels 


de la HEBnet A 


En conclusion, rappelons les circonstances dans les- 


quelles fut publié l'Oupnek'hat d'Anquetil. 





(1). Lanjuinais in Magazin Encyclopédique,1815, T.ll, p. 220 


(2). De Chézy, Discours, in Magazin Encyclopédique, 1815, 
T.il, p. 9 





“133 


Chapitre XI 


Publication de _i'Oupnek'’hat 


Anquetil était royaliste et refusait d'accepter 
-quoi que ce soit des gouvernements républicains ou consulaires 
Il vivait en ascète, selon la doctrine énoncée dans son Oup- 
nek'hat et ses amis n'osaient rien lui proposer directement, 
malgré son âge avancé. Ils lui dépêchèrent donc un libraire 
et Anquetil qui attachait beaucoup d'importance à son oeuvre 
accepta d'être publié. Ses amis payèrent les droits d'impres- 


sion et l'Oupnnek'hatiput ainsi paraître en Europe. 


—134- 


Chapitre XII 


La traduction inachevée des “Voyages aux Indes orientales” (1), 


Pendantqu'on imprima l'Oupnek'hat (1801-1802) on pro- 

posa à Anquetil de terminer la traduction du livre "Voyages 
aux Indes Orientales'-ouvrage écrit en italien par le R.P. 
Paulin de St-Barthélémy et traduit partiellement en français 
par un certain Masehesen laut mourut avant d'avoir achevé sa 

L traduction. Le R.P.Paulin avait écrit ce volume à son retour 

des Indes. Il fut publié à Rome vers 1800. Dans la préface 

qu'il destinait à cette traduction Anquetil'précisait qu'il 

était "en guerre ouverte avec le missionnaire". Quelle pou- 

vaient bien être les raisons de cet antagonisme? La querelle avait 

commengé lorsque le R.P. Paulin, après avoir lu quelques 

extraits de l'Oupnek'hat d'Anquetil, avait jugé que cet ou- 

vrage ne pouvait "servir qu'à répandre des ténèbres sur la 


Ma ï 3 Re £ ‘ 2 : s 
religion des Indiens" ? Essayons, à présent, d'éclaircir 
l'identité de ce missionnaire et les motifs qui obligèrent 


Anquetil-Duperron à traduire ‘Voyages aux Indes Orientales', 


sans pouvoir se soustraire à ce devoir. 


Paulin de St-Barthélémy 


Le père adst-Barthélémy, Philippe Werdin de son 


vrai nom, .fut l'un des premiers missionnaires . à 





(1). Paulin de St-Barthélémy, traduit de l'italien avec des 
observations de MM.Anquetil-Duperron, J.R.Foster et Sil- 
vestre de Sacy, Paris, Tourneisen,1808, 3 vol. 


(2). Marchesen mourut brusquement, et à cette occasion, le li- 
braire Levrault acheta le manuscrit à la veuve et demanda, 
par la suite, à Anquetil de réviser la traduction avant 
de le faire imprimer. 

(3). Cité par Lanjuinais, op. cit. p. 175 





oo 
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s'intéresser ! Hire l'origine des langues indo-européennes. 
11 naquit le 25 avril'à Hof, village du district de Brunck 

en Allemagne. En 1769, il prononça solennellement ses voeux 

et fut ordonné Sété carme sous le nom de Père Paulin de Saint- 
Barthélémy. Il fit des études philosophiques these roues 

à Prague. Ensuite il alla à Rome pour apprendre les langues 
orientales et partit, enfin, en mission aux 'Indes Orientales'' 
en 1775. 11 arriva à Pondichéry le 25 juillet 1776. Il s'éta- 
blit jusqu'en 1783 sur les côtes de Malabär où il se mit à 
apprendre le sanskrit ainsi que d'autres langues indiennes. 

A Cochin, le 12 mars 1789, le R.P. Paulin s'embar- 
qua sur un vaisseau français’ 'Le Calypso', pour regagner l'Eu- 
rope. À Paris, il vérifia les manuscrits orientaux de la Bi- 
Dicenague du roi, desquels en 1739, Stéphane Fourmont avait 
publié un catalogue des plus précis. En 1800, de retour à 
Rome, il fut nommé "'Consulteur'de la "Congregazione dell'In- 
dice" et interprète des études au Collège Urbain de la Pro- 
pagande de la Foi". Notons, à ce sujet, que le Collège fut 
fondé à Rome, en 1627 par Urbain VIII, pour l'instruction des 
missionnaires. Il fut extrèmement utile pour l'étude des 
langues orientales en Europe. On y imprima les grammaires et 
les dictionnaires de la plupart des idiomes de Loue es Na 

Vite dégouté de  :” la civilisation occidentale, 
le Père Paulin conçut le projet de retourner ernde. Le Va- 
tican ayant rejeté sa demande, il fut obligé de vivre à Rome 


jusqu'à la fin de sa vie. 


(1). Voir à ce sujet Neumann, Coup d'oeil historique sur les 
peuples et la littérature de l'Orient, in J.A. T. XIV 
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An le P. 


Dans son ouvrage 'Systema Brahmanicum' 
de Saint-Barthélémy, prenant comme fondement la religion et 
la mythologie indiennes, démontra que les dogmes et les fables 
indiennes n'étaient que des allégories des effets de la natu- 
re. Suivant la voie tracée par W. Jones dans les 'Asiatic Re- 
searches;le Père Paülin écrivit un autre ouvrage intitulé: 
"De Antiquitate et Affinitate Linguae Zendicae, Samscredani- 
cae(...) 21 appuya la thèse de Jones en affirmant qu'il 
ÿY avait en Perse, dans les temps reculés, deux langues mères: 
la langue chaldéenne qui donna naissance au pehlvi, et le 
sanskrit qui engendra le zend et d'autres dialectes persans. 

"I1 fut l'un des premiers missionnaires: à présenter ‘ 

des bases pour l'étude de la langue sanskrite en Europe. Il 
déclara que: “L'Inde, La Perse et l'Allemagne dérivent de 
l'Orient" (3), 11 établit aussi une liste comparatives de mots 
zends et de mots sanskrits et il avançakies idées originales 


destinées à mentrer l'affinité des deux langues. 


Anquetil, à ce sujet, disait qu'au dieu de passer 
Le temps à donner des vingt-quatre pages, des trente, des 
cent pages qui ne prouvent rien ou très peu, de mettre en op- 
position cent, deux cents mots de différentes Langues, de 
missionnaire ferait mieux, d'ennichir Le public d'une bonne 


et complète traduction de L'Amanasimha ou bien de publier 
n (4) 





des dictionnaires de Hanxdleden - Paulin de Saint-Barthé]lémy, 
(1).Rome, 1791 

(2).Naples, 1798 

(3)."India, Persus et'Germanus ex Oriente descendere”", cité 


par Barone in Vita, precursori ed opere di P.S. Bartolomeo 
Naples, CAV. a. Moran, 1888, p. 205 


(4).Anquetil-Duperron cité par Beveridge, Anquetil-Duperron, 
in Calcutta Review, Vol. CIII, 1896, p. 244 





UE 


pour couronner son oeuvre, eut recours au vocabulaire zend- 
pehlvi d'Anquetil et ”/.../aidé de ce. vocabulaire, il put dé- 
Àà soupçonner que de gend appartenait à da même famille que 
Le sansknit et des idiomes de A Le P. Paulin pen- 
sait que le sanskrit était la langue mère et qu'il entretenait 
quelques analogies avec l'éthiopien. Le sanskrit, selon lui, 
fut transporté de L'Inde en Ethiopie par des gumnospphiates 
Jndiens et que L'ancienne langue sanskaite était née dors de 


(2) 


da confusion des Langues" 5 


Dans son ouvrage 'De l'origine de la langue Latine 


et de ses rapports avec les Langues Orientales', publié en 





latin, il affirmait que les anciennes langues de l'Italie 
découlaient toutes du latin, qui, lui même, venait principa- 
lement du grec. Mais perplexe, il se posait la question; ”/'où 
vient de grec{.../et Les mots latins qu'on ne peut dériver 

ni du grec ni des anciens dialectes" al Il approuvait, é- 
galement, les appréciations de Vossius et de Thomassius pour 
qui le latin et le grec, de même que toutes les langues, dé- 
rivaient de l'hébreu. Il se rangeait aussi à l'avis de person- 
nages tels que Boxhorn, Stirmhuelïin, Leibniz, P. Pegson, Bel- 
lot et Le Brigant qui prétéhdai en que toutes les langues eu- 
ropéennes découlaient de la langue celtique. I1 chercha en- 
core à la suite de certains auteurs, les origines des langues 
dans le phénicien. Court de Gébelin développa cette thèse en 
attribuant quatre sources à la langue latine: les anciens dia- 


lectes de l'Italie, la langue grecque, la langue celtique, et 





(1). Burnouf, Eugène, Commentaire sur le Yaçna, Paris, Impri- 
merie Royale, 1833, 1881, p.3 


(2). Cité par Anquetil-Duperron, Voyages aux Indes Orientales 
op. cit. p. 214 





(3). P. de St-Barthélémy cité par Lanjuinais, op. cit. p. 306 
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les langues orientales. Le Père Paulin ne s'éloigna pas de 
Ces opinions puisqu'il étendit ses connaissances en reliant 
150 mots latins et sanskrits. 


Envoici quelques-uns: 


Mots Sanskrits Mots Latins 
Deva Deus 
Divya Divinus 
Pityä Pater 
Matar . ° Mater 
Bhrata Frater 
Juvan* Juventus 
Padae* Peder* 
Tarra* ° Terra 
Naman Nomen 
Uttama Optimus (1) 


Le Père Paulin de St-Barthélémy conclut après maints 
travaux, que l'Avesta d'Anquetil était authentique. Mais il 
restait perplexe quant à l'origine du sanskrit qu'il ne pou- 
vait déterminer. En fait, les savants du XIXe siècle établirent, 
désormais, que le zend et le sanskrit n'étaient point des di- 
alectes, comme l'avaient pensé leurs prédecesseurs, mais 
deux langues soeurs dérivant d'une langue, commune plus ancien- 
à qui on donna le nom de "Indo-Européenne: ", 
Vers la fin de sa vie, sachant que le Père Paulin 
était atteint d'une grave maladie, Anquetil-Duperron fit abstraction 
les controverses qui les avaient séparés et l'admit, doréna- 
vant, dans le cercle de ses amis: Anquetil-Duperron alla même, 


jusqu'à reconnaître en lui un frère spirituel: 





* Ces mots n'existent pas 


(1). Voir la liste complète dressée par Lanjuinais in M.E. 
Op.cit. p. 308 
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“Je ne crache pas Le sang comme ce savant infatiguable, seule- 
ment j'ai un oeil douchel.../)mes genoux roidis et douloureux, 
me refusant de service; un asthme me #ient jour et nuit, tou- 
te d'annéel.../T1 est plaisant de voir deux viellards, pres- 
que impotents, s'extenminenr pour. de progrès de la 
dittérature indienne, tandis que midle jeunes gens vigoureux 


{.../vont courir l'Inde pour ne ramasser que des aoupies" tt) 


Les travaux du P. Paulin de St-Barthélémy servirent à bon nom- 
bre de chercheurs, notamment à Hervas, missionnaire jésuite 
du XVIII" siècle, qui utilisa essentiellement la grammaire 
sanskrite. (Anquetil-Duperron n'a pu achever sa traduction 
des ‘Voyages aux Indes Orientales' car la mort l'emporta. 
+ 

Royaliste convaincu, attaché à ses principes et 
au modèle hindou du renoncement, Anquetil-Duperron refusa de 
prêter le serment, imposé par le premier Consul, à tous les 
membres des sociétés savantes. Dès lors, il ne lui resta qu'à 
démissionner de l'Académie des Inscriptions et baltes-petivelt) 


La lettre de démission, expédiée de Paris,.est . datée du 


28 mai 1804. Elle fut écrite huit mois avant son décès. 


"Déclaration 


de ne jure ni ne jurerai fidelité : 
à L'Empereur comme on n'a pas 
droit de l'exiger d'un Français, simple 


particulier, 4an4 places ni fonctions. 


(1). Anquetil-Duperron cité par Barone, Obs ÉLt, Ds 17 


(2). I1 fut remplacé le 3 avril 1804 par M. Boissy d'Anglais. 
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Monseigneur, 

Je auis homme de lettres, et ne suis que cela, c'est- 
â-dire un géro dans L'Etat. Je n'ai jamais prêté serment de fi- 
déldité, ni exercé aucune £onction civile ni militaire: à 73 
ans, prêt à terminer ma carrière, qui a été dLaborieuse, pé- 
nible, vrageuse, je ne commencerai pas: da mort m'attend: ge 


d'envisage de sang-f£roid. 


Je auis et serai toujours soumis aux dois du gouver- 
nement, sou4 Lequel je vis, qui me protège. Mais d'âme que de 
Ciel m'a donné, est trop grande et trop dibre, pour que je 
m'abaisse et me Lier en junant fidélité à mon semblable. 

Le serment de fidélité, dans mes principes, n'est 
dû qu'à Dieu, par La créature au créateur. D'homme à homme il 
a à mes yeux un caractère de senvilité auquel ma philosophie 


indienne ne peut 4'accommoden. 


Cela ne m'empêche pas de reconnaître hautement Les 
éminentes qualités, militaires, politiques, administratives 
du chef auguate, qui tient maintenant en main des rênes de 
L'Empire François; mais 4ans4 approuver toutes des mesures 


auxquelles les circonstances peuvent L'avoin engagé. , 


Je vous prie de recevoir mes excuses, et de prendre 
en bonne part mes expressions, 4i elles ont quelque chose de 
dur et d'agreste./fAvec tout Le respect, tous des ménagements 
que peut comporter une démarche de cette nature, je refuse 


positivement Le serment de L'art. 56: et 4i c'est comme à 
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un membre de 4'JInstitut qu'on me de demande, ge donne ma dé- 
mission pur et simple d'une place à Laquelle j'ai été appelé 
en quelque sorte malgré moi, avec ce qui restait de mes con- 


£rères de l'Académie des B. Lettres. 


Daignez agréer le témoignage du très profond nes- 


pect avec lequel j'ai d'honneur d'être, 


de votre Excellence 
Monseigneur, 
Le très humble et très obéissant 
serviteur Anquetil-Duperron 
voyageur aux Grandes Jndes, 
ancien Pensionnaire et Directeur 


de da ci-devant Académie des Belles leltresh 


L'une des dernières lettres reçue par Anquetil fut 
celle de Silvestre de Sacy (1758-1838). Nous là reproduisons, 


ci-dessous, in extenso: 


Agnes ce dimanche 26 novembre 1805 
Monsieur et taès cher Confreze, 


Je reçois aujour hui votre Lettre, et je m'empresse 
d'y népondre, tant poux me dédommager de ce que je n'ai pas eu 
le plaisir de vous voir vendredi, que pour m'acquitter d'une 


commission de M. Lanjuinais que j'ai vu il y a aujourd hui huit 


(1). I. Cohen, op. cit. 





SILVESTRE DE SACY 
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de ce qu'il n'avait pointencore répondu à votre Lettre dont 
id était enchanté, quoique Le systeme indien ne dlui parais- 
Je pas aussi pur qu'à vous, et qu'il soik plus Mine £rap- 
pé que vous des conséquences fâcheuses que l'on peut tirer 

et que d'on soit en certains endroits de L'Ouphnekhät de La 
théorie à da pratique, sur l'indifférence des veuvres pour 
quiconque connaît da vraie doctrine de voue observe en 
passant que cettedoctrine a un extrême 2zapport avec celle 

des Carmates, des Batériens, et des Danzgas que je caois con- 
naltre à fond; et que des Canmates m'ont tiré toutes Les 


conséquences. fe ne vois ni des we $3l sectateurs d'ABD. 


Alwahhab, bont M. Niebuhrx a fait connaître L'origine dans 


) 


5 ÿ £ , . " (3 
philosophiques qui honnoraient Leur doctrine du monde As 
Dans ma dettre que je viens de recevoir de Constantinople, 
on me marque que ces sectaires anmés nomaient Damas ext 


Dagdäd du même son que da Mecque et médinne. 


Mais en voilà bien doin de M. Lanjuinais. À s4on:nre- 
toux de da, campagne, il l'ont vu foncé de consulter M. Boyer 
poux une hydrocèle. Pour éviter, 4'il est possible, de re- 
commencer L'opération, on dui a prescait un grand repoa, et 
même de dit au moins des deux tiers de da journée. J4 com- 
mençait à suivre ce régime, quand un vrdre.aubit du Sénat de 
L'hôtel où il demeurait, l'a obligé de quitter aon logement 
en moins de huit jours. Cette circonstance, outre £out ce 
qu'elle a d'ailleurs de désagréable, l'a obligé à quitter son 
régime, et à suspendre {out travail, pour chercher un logement, 
déménager et emménager. J'ai été fort surpris de ne Le plus 


(1). Tawhyd. Monothéisme 


(3). Hykmà. Sagesse 
(2). Wahhabites. Membre d'une communauté islamique puritaine. 
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trouver nue W'enfeñet d'apprendre qu'il demeurait nue de d'Univen- 
sité, hôtel du ministre Amedot, n° 939,4 ie m'en souviens bien: 
Ce mouvement foncé a ramené 4o0n mal, et il aspirait au moment 
de pouvoir reprendre son &nadolence forcée. Du reste £e puis 

vous asaurer qu'il est font content de votre dettre, qu'il 

s'en fait même honneur, et que guoäu'il ne soit pas homme à 

ons, qu'avec beaucoup de respect. J4 n'est pas partisan des 
idées innées proprement dites, mais quoiqu'il soit porté à 
admettre que toutes no4 idées dénivent médiatement ou immédi- 
atement des 4ens, il place toujours da toute puisance divine 
entre da sensation en da perception de La sensation, ou plu- 
tôt entre l'impression reçue par Les uns, et La conscience 


de cette impression reçue. 


Je vous remercie de ce que vous me faites l'honneur 
de me marquer au sujet de M. de Guignes. J'aurais peut-être 
£ranchi La barrière, mais de me confonmerai à son désir . fe 
doute que pour d'impression de son voyage, id obtienne que Le 
gouvernement en fasse les frais, mais je pense qu'on détenmi- 
nerait facilement Le gouvernement et Les gouvennants à facili- 
ter l'exécution de cet ouvrage par des souscriptions et avec 


cela on honnorerait un éditeur, ou comme disent Les Allemanda 


M. Dacier vous a donc compté l'histoire de Raphaël 
Monachi. J'ai été font choqué que La chose est enfin faite 
4ans que du moins on m'en est prévenu. Je m'en suis expliqué 


assez vivement par écris et .. - de vive voix avec de 





-144- 


ministre Chaptal que 4e rencontzrai Le. jouÀ même chez le Conaud 
Cambaünés. J'ai au depuis que Le ministre avait proposé tou- 
te autre chose pour D.Raphaël, et que c'était de premier Con- 
sud aux da proposition ou de Cosfas, ou, 4ù je m'en souviens 
bien D'Estève, qui avait ondonné au ministre de Le placer à 
notre école. Mon chagrin en est passé; j'abandonne Les suites 


à da providence. 


Je ne crois pas être a Paris vendredi prochain, Le 
temps n'est pas commodà,: poux faire route; mais ‘j'espère être 
tout à fait de retour avec Mad. de Sacy dans de cours de La 
semaine suivante. Elle va assez bien pour que je me flatte 
de dla ramener 4an4 danger. Ën ce moment nous avons da a. 
pagnie de ma bèlle-mère, qui nous fait 4#rouver Les fournées 


moins longues dans notre so0ditude. 


Mad. de Sacy me charge de vous faire 4e4 compliments 
Aespectueux, et de vous remercier de votre bon souvenir. toute 
ma famille vous offre ses rnespects. Je vous pris en mon parti- 
cudier de recevoir Les sinceres témoignages d tendre et res- 
pectueux attachement que je vous ai voué et avec dequel j'ai 


d'honneur d'être 
Monaieur et taècher Confrere 


Votre très humble et obéissant 


serviteur Silvestre de Sacy (1) 


(1). Voir annexe p.386 
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Chapitre XIII 


La mort d’Anquetil-Duperron 


Lorsqu'Anquetil, déjà presque aveugle, tomba malade, le 
13 janvier 1805, il demanda à être transporté. chez son plus 
jeune frère, Guillaume Louis Anquetil, domicilié rue des Blancs- 


à : : j 1 
Manteaux à Paris. 11 y . mourut, le 17 janvier 1805! À 


et 
cinq de ses cessera réunirent autour de sa dépouille.Lors de 
l'inhumation,le samedi 18 janvier 1805, en présence des frères 
du savant et des membres de l'Institut, M. Tinthoin curé des 
Blancs-Manteaux, dans un discours éloquent, déclara:” dde 
France perd en dui un de 4e4 savants des plus illustres et 
d'homme Le plus érudit de son étre stiveéce de Sacy 
prononça, comme le R.P. Tinthoïin, un discours émouvant à la 
mémoire de son illustre ami:"L'espoir de concourir par 4es 
travaux à augmenter da gloire Littéraire de La France, fut 
pour dui, dans Les glaces de La vieillesse comme dans L'ax- 
deux de La jeunesse, de plus puissant aiquilion, et ce senti- 
ment était l'unique motif qui lui faisait désirer de voir en- 
core 4a carrière 4e prolonger de quelques années, poux ache- 

n (4) 


ver des travaux que L'Europe savante attendait de dui... 


Plus tard, G. Sarton écrit qu''Anquetil est un des plus grands 


pionniers dans d'histoire de La connaissancel...} entre autres, 
L4 fut un saint et un Héagat 
(1). Dacier son biographe affirma le 17 janvier, Anquetil l'ai- 


né le 18 janvier et G. Sartonle 19 janvier. 





(2). Tous ses frères étaient vivants à l'exception de Briancourt. 

(3). Tinthoin, Discours prononcé par M. Tinthoin, curé des 
Blancs-Manteaux, le samedi 18 janvier, au convoi de M. An- 
qguetil-Duperron(...) B.N. 

(4). Sacy, S. Discours prononcé sur la tombe d'Anqguetil-fuper- 





ron in M.E. 1805,T. I., p. 412. 


(5). Sarton, G. Studies on the History(...) in Osiris, 1938, 
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Après sa mort, on découvrit dans la bibliothèque 
d'Anquetil environ 160 manuscrits. On Y trouva aus-. 

si des Bibles commentées, traduites en plusieurs langues; des 
livres critiques; une collection complète des Pères de l'Egli- 
se en grec et en latin; divers livres sur les religions, des 
grammaires et des dictionnaires de langues; des recueils d'his- 
toire et de géographie; des recueils de littérature moderne 
Se cette précieuse collection, il détenait des 
textes sanskrits du XIV et Rés res. Tous ces documents 
lui avait servis dans les grands travaux qui l'avait occupé{usqu' à 
sa mort. Dès que l'on publiait un ouvrage important dans une 
langue qui ne lui était pas familière, Anquetil l'apprenait pour 
pouvoit:en: fairèla lecture dans le texte original. Sa connais- 
sance de la grammaire des langues l'aidaiïit dans ses rechex- 
chess Son érudition était énorme et il collectionnait in- 


satiablement des livres rares et les annotait systématiquement, 


Medailion d'Anquetil-Duperron par David d'Angers 

Dans la revue 'Osiris' de 193812), Studies on the 
History and Philosophy of Science, and on the History of Lear- 
ning and culture (} George sarton(*/publia un article consacré 


à Anquetil-Duperron, fondateur, en Europe, des études indien- 


(1). Voir Catalogue des Livres d'Anquetil-Duperron, auteur 
anonyme, Avertissement, B.N. 


(2). Article intitulé 'Anquetil-Duperron (1731-1805) 





(3). Belgium, Saint-Catherine Press, 1938,Vol. 3, p. 193-223 


(4). Auteur de 'Introduction to the history of Science', Bal- 
timore, " Vol. 1927-1948 et de The Life of Science: essays 





in the history of civilization, New York, 1948 
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enes et persanes. Cet auteur, à l'instar de Raymond Shvabe 

attira .: l'attention des sociétés orientales françaises, an- 

glaises et indiennes. Il obtint de l'Institut Oriental K.R. 

Cama de Bombay une phctographie de quelquegotes éparses d'An- 
2) 


quet.11 | . Cependant on ne lui remit pas, comme il l'espérait, 


une vieille peinture ou un portrait de l'orientaliste. 


Depuis la mort d'Anquetil-Duperron, le 17 janvier 
1805, jusqu'à nos jours, les critiques d'Anquetil, gens de let- 
tres et biographes, n'ont jamais précisé * s'il existait un por- 
trait ou un médaillon représentant le savant. Dans son article, 
George $arton affirme qu'"Aucun portrait d'Anquetil-Duperron 
n'est, à ce jour, connu. Raymond Schwab non plus n'en a pas 
taouvé et des recherches à da Société Asiatique, au Musée Gui- 
met, et à L'Insitut Uniental K.R. Cama asinsi qu'à da Biblio- 

(3) 


thèque de Bombay, nestèrent infructueuses" . Sarton sollicita 


l'aide personnelle d'Emile Benvéniste, ancien directeur d'études 


a 


l'Ecole pratique des Hautes Etudes et il eut également recours 


as 


la Bibliothèque Nationale de Paris, au British Museum de Lon- 
dres, de même qu'à la Bibliothèque d'Harvard à Cambridge, Mas- 
“ sachusetts.”la prétendue absence de portrait d'Anguetil fait 

parties des dLacunes de Schwab. Elle a trompé Santon qui ne pou- 


(4) 


vait chercher lui-même" : ' 





(1). Auteur de: 'La Renaissance Orientale', Paris, Payot, 1950, 
et de la "Vie d'Anquetil-Duperron suivie de deux Essais du 
Dr. J.J. Modi, Paris, E. Leroux, 1935 


(2). Voir Sarton,G. op. cit. p. 210, 211, 216. 


(3). ‘No portrait of Anquetil-Duperron is known, Raymond Schwab 
found none ane my inquiries at the Société Asiatique, the 
Musée Guimet, and the K.R. Cama Oriental Institute in 
Bombay have been fruitless', G. Sarton, op. cit. p. 215. 


(4). Lettre personnelle du regretté M. Jean Filliozat, membre 


de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, datée 
du 7 juillet 1982. 
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Les recherches que nous avons entreprises ont été cou- 
ronnées de succès puisqu'elles nous ont permis d'exhumer un mé- 
daillon à l'effigie d'Anquetil-Duperron. Cette pièce de métal, 
oeuvre du célèbre. David d'Angers, fut coulée selon le procédé 
de la fonte au sable et non frappée: Nous avons appris l'exis- 
tence de ce médaillon en compulsant à la Bibliothèque Nationale 
au Cabinet des Médailles, le livre intitulé "Les médailles de 
David d'Angers réunies et publiées par son fils" (Imprimerie 
de Lahure, Paris, 1867). Nous y avons trouvé la photographie 
de ce médaillon qui, soit dit en passant, a été prété par le 
Musée du Louvre à l'exposition du 'Tricentenaire de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres' à l'Hôtel de Rohan en avril 


juin 1963. 


Dans la lettre que M. Jean Filliozat nous adressa 
le 7 juillet 1982 il nous est précisé que ce médaillon porte 
dans le catalogue de l'exposition le n° 271, page 93."La no- 
tice rappelle qu'Anquetil était entré en 1763 à L'Académie. 
Édle omet de souligner que, présenté pour Le troisième cen- 
tenaire de l'Académie, cette présentation Le produisait pour 
de deuxième centenaire de l'entrée d'Anquetil à cette Académie. 
Mais La notice est maladroitement rédigée car elle dit qu'An- 
quetil se rendit à “Pondichéay pour entrer en relation avec 


da communauté des Parsis". 
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Aprés la mort d'Anquetil-Duperron plusieurs orientalis- 
tes européens se consacrèrent à l'étude de l'Inde et de la Per- 
se. C'est à Eugène Burnouf , le plus important d'entre eux, 
que nous nous sommes intéressé dans la deuxième partie de notre 
thèse. Cependant, avant d'aborder son oeuvre, nous jugeons u- 
tile de fournir quelques renseignements sur un orientaliste 
du xvirT siècle, Christian Rask, que nous considérons com- 
me un véritable "pionnier" dans l'étude des langues orientales. 
Les longs voyages en Asie profitèrent largement à ses succes- 
seurs et permirent d'établir les bases d'une étude comparative 
entre langues orientales et langues européennes. Cette étude, 

à bien des égards, peut être considéré comme l'assise sur la- 
quelle s'édifia, progressivement, la découverte de l'indo-eu- 


ropéen. 


DEUXIEME PARTIE 


ANQUETIL-DUPERRON 


ET 
L'OEUVRE D'EUGENE BURNOUF 











AJSde 


Cnapitre I 


Christian Rask, l'’Anquetil-Duperron danois, 





. : l 2 . , 
Christian Rask! r fut le maillon qui relia les oeu- 


vres d'Anquetil à celles d'Eugène Burnouf. Il fut l'un des pre- 

miers à formuler la thèse d'une Langue commune que les philo- 
ème .. D 2 ; 

logues du XIX siècle ont ultérieurement appellée "indo-euro- 


péen". 


Ayant acquis une connaissance approndondie de toutes 
les langues européennes-y compris de l'islandais-, Rask voulut 
les comparer à celles de l'Asie. C'est pourquoi en 1818, il 
entreprit à Saint-Peterbourg l'étude du sanskrit, de l'arabe, 
du turc, du russe et du chinois. Puis, en 1820, à Téhéran, cel- 
le du persan, du mongol, du mantchou. A Bombay, pendant trois 


mois, il étudia le sanskrit, l'hindoustani, le zend et le pehl- 


vi. 

IL eut 1a chance de fréquenter ce: que Anquetil aurait 
aimé faire .. plusieurs savants brahmanes qui lui procurèrent 
de nombreux manuscrits. "J4 rapporte à Copenhague une belle 


collection de manuscrits magdéens, et, s'il ne tenta pas de 
faire un traduction qui, à cette époque n'eut guère pu être 
supérieure à celle d'Anquetil, il donna du moin4 aux Le zend, 
aux Le pehdvil.../aurx La dangue des inscriptions penses, aqua 
Les rapports de ces Langues entre elles avec Le sanskait, des 


renseignements exacts accompagnés de réflexions judicieuses"(2) 





(1).1787-1832. Né en Islarde. 
(2).Feer, L. De l'histoire et de l'état présent des études Zo- 
roastriennes ou Mazdéennes particuliérement én France, in 








R.L.H.R. 1882, p. 291 
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La connaisance de la langue de l'Avesta en étage en- 
core, à l'époque, à ses :- débuts. et il était difficile ae 
cer dans cette voie. L'apprentissage du sanskrit conduisant né- 
cessairement à l'étude du zend, une meilleure connaissance de 
ces deux langues ne pouvait que faciliter la traduction des tra- 
vaux de Néniésdnen are l'Avesta. Anquetil avait eu connais- 
sance de cette traduction mais n'avait pu en profiter. Les tex- 
tes sanskrits étaient lettre close quand il publia son livre. 
!"Raskl.../lest d'accord avec Duperron, dans La plupart de 4e4 
ouvrages, soutenant que des divres sacrés des Parsis furent é- 
caits enune dangue qui fut parlée à une époque antérieure à 


(2) 


d'arrivée d'Alexandre" : 


W. Jones et Christian Lassen ‘croyaient à l'authenticité 
et à l'antiquité du zend. Ils avaient soutenus que cette langue, com- 
binaison de plusieurs dialectes sanskrits, ne fut parlée que 
très tardivement. Dans ses débuts le zend aurait été seulement 
écrit. À l'aide des matériaux recueillis par Anquetil-Duperron, 

Rask put analyser. scientifiquement la langue zende. Il précisa 
que le zend ne devait pas être considéré comme une altération 
du sanskrit. Ces deux langues différaient comme diffèrent le 
grec du latin ou du lithuanien. IL confirma que le persan mo- 
derne dérivait du zend et que la rédaction de l'Avesta était an- 


térieure à la conquête d'Alexandre le Grand. 


En 1826, Rask, après avoir rassemblé un grand nombre 


de manuscrits pour le compte de son gouvernement, écrivit: 





(1). Sujet traité p.164 


(2). Calcutta Review, op. cit. 1896, p. 242. 
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"De l'Antiquité et de l'Authenticité de la Langue Zende". Il 





établit dans cet ouvrage l'étroite parenté de . langue de 
l'Avesta avec le sanskrit,l'authenticité de la langue zende 
et des écrits sanskrits, zends et pehlvis. IL admettait aussi 
que le persan moderne ne dérivait pas du zend, mais d'un dia- 
lecte voisin. 

En outre, Rask, dans son ouvrage intitulé: 'Grammai- 
re le la Langue Islandaisé' , affirma que l'islandais, parlé 
au IX siècle dans toute la Scandinavie, ne dérivait pas du 
Saxon, comme prétendait Adelung, mais qu'il était une branche 


: 1 
distincte de la famille des langues gothique et Éshtenroue }, 


Plus tard, en 1893, l'orientaliste James Darmesteter 
écrivait que les observations de Rask n'étaient pas totalement 
confirmées. Sa mort prématurée ne lui aurait pas permis de nous 


faire connaître ses derniers résultats. 


(1). Rask, Compte Rendu, Grammaire Islandaise, in M.E. 
T6 274552 
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Chapitre II 
Eugene Burnouf : Introduction 


Etant donné le crédit et l'influence dans le monde en- 
tiers-de.ce: maître incontesté des études orientales, nous avons 


consacré à Eugène Burnouf tout un chapitre de notre thèse. 


Anquetil-Duperron écrivit dans son 'Discours Préli- 
minaire du Zend-Avesta: "Vans deux cents ans, quand Les dLan- 
gues gende et pehdvie seront devenues en Europe familière aux 


savants, on pourra en rectifiant des endroits où je me 4enai 
(1) 


Soixante ans plus tard, grâce aux travaux d'Eugène Burnouf, 
l'Europe vit apparaitre dans le domaine des langues orientales, 
une multitude de savants qui pénétrèrent les mystères et les 


énigmes des langues perdues de la Perse et de l'Inde. 


L'arrivée d'Eugène Burnouf sur la scène orientaliste 
mit fin à d'innombrables controverses suscitées par les ma- 
nuscrits avestiques d'Anquetil, et permit la naissance de la philo- 
logie et la mythologie comparée. On-rassembla les. matériaux néces- 
saires à la création d'une nouvelle branche de la connaissan- 
ce humaine: l'étude des langues indo-européennes. En déchif- 
frant le zend, Burnouf avait ouvert les portes d'une ère nou- 


#4 


velle." C'est pius que L'Inde, messieurs, c'est une page des 


origines du monde, de L'Histoire primitive de L'esprit humain 








j à ic 2 
que nous essaierons de déchiffrer shaensdient l 
(1). Anquetil-Duperron cité par Hovelacque, A. L'Avesta, Zoroas- 
tre et le Mazdéisme, Paris, Maisonneuve, 1880, p. 17 
(2). Burnouf, E. Discours sur la langue et la littérature sans- 





crite prononcée au Collège de France, in J.A. T. X1, 1833, p.272 
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Medaillon par David d'Angers 


Nous nous permettons de reproduire, en cet endroit, 


l'héliogravure d'Eugène Burnouf. Elle est placée en tête du 


à a É Aie 
volume 'Choix de Lettres d'Eugène Burnouf' ( re médaillon fut 





frappé par David d'Angers qui en même temps que la pièce de 
métal, envoya ces quelques notes de félicitation:"Ce n'est pas 
seulement à L'homme de génie que j'offre ce médaillon, que 
£'ai tant eu Le plaisir de faire, c'est aussi à L'homme dont 


d'estime profondément Le caractère" (2), 


Nous avons cru nécessaire d'inclure également une 
biographie sommaire du père d'Eugène Burnouf puisque, sans 
son appui, sa méthode et son savoir, Eugène Burnouf n'aurait 
jamais atteint le degré de connaissance nécessaire à l'achè- 


vement de son oeuvre. 


Vie de Jean-Louis Burnouf 





L'érudition du savant Eugène Burnouf est due, dans 
une grande mesure, à son père Jean-Louis Burnouf qui naquit à 
Urville, en Normandie, le 14 Septembre 1775. I1 mourut le 8 
mai 1844 à Paris. C'est lui qui avait initié son fils à ces 
études et l'avait lancé dans la voie où il devait aller si 


lgin .. Eugène Burnouf devait beaucoup aux leçons de son père. 





(1). Paris, H. Champion, 1891. 


(2). David d'Angers cité par Berger, P. Eugène Burnouf d'a- 
près Sa correspondance, in R.D.M., 1892,T. 6, p. 550 
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MTL dui a dû aurtout une connaissance parfaite des Langues 
: l . À Done. ab à 
grecque et fésinen 1, C'est aussi Jean-Louis qui initia 


Eugène Burnouf aux exencises, aux analyses, à da philosophie 
(2) 
it 


des grammaires comparées et de dla grammaire générate 


D'une famille de huit enfants, Jean-Louis Burnouf 
perdit, dès son jeune âge, un père qui ne laissait aucune for- 
tune. Ce fut grâce au concours et à l'âme charitable de Gardin 


Dumesnil que Jean-louis Burnouf put poursuivre ses études. 


Plus tard, désirant devenir soldat, J.L. Burnouf 
entra comme fonctionnaire dans les bureaux municipaux, grâce 
une nouvelle fois, à la bienveillance d'un officier du recru- 
tement. Dans une lettre adresse à un ami, J.L. Burnouf nous 
raconte ses jours de malheurs:” Aldlant nu-piedal.../)faute de 
souliers, dogeant dans un misérable garni faute de chambre, 
mangenat dans une misérable gargotte,où je mounais de faim 
faute d'argent, m'ennuyant beaucoup et regrettant Paris et 
de Collège d'Hancoure" (3), Les jours et les nuits de disgrâce 


cessèrent brusquement lorsqu'il fit la connaissance d'une jeu- 


ne fille fortunée qui devint son épouse. 


En 1806, Jean-Louis Burnouf devint professeur au 
lycée Charlemagne et, plus tard, à l'Ecole Normale. En 1817, 


il fut professeur de langue latine au Collège de France, puis, 





(1). Feer, L. Papiers d'Eugène Burnouf, Paris, E. Leroux, 
1899, p. XV 


(2). Naudet, M. Notice historique sur MM. Burnouf, Père et Fils 
in A.I.B.L. T. 20, 1861 


(3). Ibid., op. cit., T. 20; 1861 
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en 1830, inspecteur général de l'Université. Enfin, en 1834, 
il devint membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Let- 


tres. À sa mort,il fut remplacé à ce poste par Jules Mohl. 
Vie et Oeuvre d'Eugène Burnouf 


Eugène Burnouf naquit le 8 avril 1801 à Paris. Son 
père lui fit prendre des leçons à l'Ecole des Chartres et lui 
demande de suivre, en même temps, les cours à l'Ecole de Droit. 
Les conversations avec son père portaient sur la philosophie 
du langage, sur les syntaxes comparées et sur l'étymologie des 


mots. 


Eugène Burnouf changea d'orientation et se consacra à 
l'étude des langues anciennes en 1819, lorsque son père, fidè- 
le auditeur des cours de sanskrit dispensés par De Chézy, ré- 
véla dans sa Grammaire Grecque la communauté d'origine des dia- 
lectes helléniques avec le sanskrit. Burnouf père fit d'Eugène 
un philologue. Grâce à De Chézy, ce: dernier devint aussi in- 
dianiste. Vu l'influence du premier sanskritiste et maître 
d'Eugëène Burnouf, nous nous permettons.d'inclure, ci-dessous, 


quelques lignes permettant de mieux connaître ce dernier. 


A. L. De Chézy 


Antoine-Léonard De Chézy, premier professeur de sans- 
krit au Collège de France, apporta de nouvelles connaissances 
à ème ème .. à à 
à l'Europe savante du XVIII et XIX siècles. De Chézy fre - 


quenta, dès son jeune âge, les cours de Sivestre de Sacy ami 
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d'Anquetil-Duperron et de Langlois. Dès l'âge de dix-sept ans, 
il connaissait le persan et l'arabe. Puis, il apprit l'hébreu, 
le syriaque, le chaldéen, reprit l'étude du grec, du chinois, 
du tartare-mantchou et du turc. Vers cette époque, De Chézy 


devait partir avec Bonaparte, mais une maladie l'en empécha. 


Attaché au département des manuscrits de la Biblio- 
thèque royale, De Chézy eut accès à des documents en sanskrits. 
Il apprit ce vieil idiome dans les ouvrages du Père Paulin de 
Saint-Barthélémy et du Père Pons. “La grammaire de Pons a 4en- 
vi à l'initiation du sanscnit de A4.L. Chézy"(Ÿ) pans ses cours 
du Collège de France, l'orientaliste français développa les 
principes de la langue sanskrite et expliqua l'Hitopadesa, cé- 


lèbre ouvrage de politique et de morale, composé par le brah- 


mane Visnusärman. 


Lors du discours d'ouverture de l'enseignement de 
la langue et de la littérature sanskrite, prononcé le 16 jan- 
vier 1815 au Collège de France et portant le titre de 'Discours 


sur les avantages, la beauté, la richesse de la Langue Sanscrite; 





et sur l'utilité et les agréments que l'on peut retirer de son 





étude, De Chézy invitait à reconnaître dans Anquetil-Duperron 
et dans Silestre de Sacy, les premiers fondateurs des études 
sanskrites. En 1802, Frédéric Schlegel vint à Paris suivre les 
cours de sanskrits de DE Chézy. Ce dernier s'étant procuré la 
grammaire sanskrite de C. Wilkins, put finalement, en 1814, 
traduire le Râmâyana de l'anglais en français. En confrontant 


William Jones et De Chézy, le philosophe allemand Herder disait: 


(1). Fiiliozat,J. Catalogue du Fonds Sanscrit, Fascicule 1, 
N° L à 65, Paris, Adrien Maisonneuve, 1941, p. lil 
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quand plusieurs autres travaux de Ll'idllustre Anglais seront 
dans l'oubli, Le nom de Chézy néflevrait-il pas avec plus de 


raison, obtenir d'immortalité? " En) 


Encouragé par son père, J.L. Burnouf et par de Chézy, 
Eugène Burnouf poursuivait ses travaux, Les projets de ce der- 
nier étaient les suivants: rechercher les origines des peuples 
et plus particuliérement celles des européens, découvrir les 
liens qui unissent l'Occident à l'Orient,étudier les lois qui 
précédèrent à la structuration de tous les idiomes issus des 
langues anciennes. Il esperait aussi.pouvoir retraçer à_l'ai- 


de de ses recherches grammaticales, l'histoire de la famille 


humaine.: 


Il découvrit la langue pâlie, issue du sanskrit, à 
l'âge de 25 ans alors qu'il travallait en relation avec son 
ami Lassen. 11 donna à l'Ecole Normale de Paris le 1°Ténsei- 


gnement de grammaire comparée, 


En 1832, une épidémie emporta trois professeurs du 
Collège de France: Champollion, Abel Rémusat et De Chézy. Eu- 


= à & as C2 : ; 
gène Burnouf succéda à De Chézy fa son maitre, dans l'ensei- 





(1). B.M. article Chézy, p. 129 


(2). Lui succédèrent Foucaux de 1862 à 1894,Sylvain Lévi de 
1894 à 1920, Jules Bloch de 1932 à 1951, Louis Renou 
et de nos jours le regretté M. Jean Filliozat(1906-1982) 
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gnement du sanskrit. Pendant vingt années, le thème principal 
de son cours fut l'explication des textes et des commentaires 
du Mânava-Dharma- Sàstra, du Rig-Veda et du Râmâyana. En ce 

qui concerne les Veda, pour ne pas gêner le travail tels que 
Gorresio, G. Schlegel, G. de Humboldt, Bopp et Lassen et pour 
ne pas s' aventurer dans les pas des autres, Eugène Burnouf 
s'attaque à l'importante et fastideuse traduction de Bhäâgavata- 


Puräna. 


Le Bhügavata-Purâna 


Le Bhâgavata-Purâna qui désigne les "Antiquités" pri- 
ses collectivement, est une composition littéraire de textes 
sanskrits en devanägari, avec traduction française en regard, 
du plus célëbre des livres sacrés de l'hindouisme, venu après 
le brahmanisme. Ce monument colossal résume en mythologie, en 
philosophie et en histoire, les traits frappants des idées pri- 
mitives de la cosmogonie des Upanisad, de la philosophie védi- 
que et des conceptions du Sâmkhya, les listes des vieilles dy- 
nasties du Mahâbhârata et du Râmâyana, et enfin, jusqu'à la 


1) 


grandeur du style des véds! D'après Anquetil-Duperron, “Pou- 





ranan, en Samskretan, signifie acience comme achastram, histoi- 


ne, récit ou versa. Les 18 Pourans sont des 18 Livres de dL'his- 


Selon les Hindous, Vyasa aurait été le compilateur 





(1). Burnouf, E. Le Bhägavata-Purâna ou Histoire Poétique de 
Krischna, Paris, Imprimerie Nationale, 1840-1893, 5 vol. 
20000 vers scandés. 





(2). Anquetil-Duperron, Législation Orientale,op. cit. 








ses 


de ces ouvrages mais on ignore tout dans le domaine des auteurs 
ou de l'époque de la propagation de leurs oeuvres. Barthélémy 
Saint-Hilaire!t), lui, nous affirme que les Purâna ont été ré- 
digés entre le vrir et le iv Te sièciés de notre ère. C'est 
une louange que l'on retrouve d'ailleurs dans le Bhagavata-Gitä 
ainsi que dans le Samkya de Data (el Divers indianistes 
anglais, Fleet, Hopkins, Keith, W. Jones et Colebrooke, tentè- 
rent de donner une date plausible de la composition des Purâna. 
Fleet affirmait que ces ouvrages ne remonteraient pas plus tard 
qu'aux premiers siècles de l'ère cHeétienmerl Hopkins pen- 
sait que les Purâna prirent forme environ 400 à 200 ans avant 
JC; etgu'ils furent complétés quelques siècles plus tard. Keith 
les plaçait 300 ans après Met W. Jones niait que Vyasa fut 
le compilateur de ces ouvrages, alors que Colebrooke, dans sa 
préface de son' Digest of Hindoo Law', affirmait; comme Burnouf, 


que les Purâna furent composés par plusieurs auteurs, et que 


faute de documents et de renseignements le nom de Vyasa fut admis. 


Colebrooke définissait Purâna comme une "éhéogonie 
comprenanties événements passés et futurs, 4ou4 cinq chefs, à 
savoir: da création; da destruction et Le renouvellement des 
mondes; La généalogie des Dieux et des héno4a; Les règnes des 


15) 
Manus et Les actions de Leurs descendants!" L . Ces ouvrages 





(1). B. St-Hilaire, Le Bhägavata-Purâna(...)traduit et publié 
par M. Eugène Burnouf, in J.S. 1884, p. 417 


(2). À côté des Puräna, il y a encore 18 Upapuräna qui signi- 
fient "Sous-Puräna'. 





(3). Fleet, J.A. À Note on the Purânas, in J.R.A.S.G.B.I. P.1046 


(4). Kennedy, J. The Puranic Histories of the Early Aryas, in 
J.R.A.S.G.B.I. 1919 P. 507 





(5). Cité par Burnouf, E. Le Bhâgavata-Purâna, op. cit. p. XLlll 








ss 


sacrés sont pour les castes inférieures de l'Inde ce que les 
Veda sont pour les brahmanes. ” Les Purâna s'occupent davanta- 
ge de L'origine du monde et de celle des Dieux{.../ces ouvaa- 
ges remplaçent, pour les classes inférieures de dla société, 

Le Veda, dont da Lecture est nésevée aux castes qui ont reçu 


(1) 


de l'investiture du condon sacré, une 4econde naissance" : 


Pour la traduction et la publication de son oeuvre, 
Burnouf eut recours à trois manuscrits que renfermait la Biblio- 
thèque Nationale et un manuscrit appartenant à la Société Asia- 
tique de Paris. Ce manuscrit avait été copié en 1823. Ajoutons 
que ‘ce fut un certain Théodore Goldstücker qui expédia à Eugè- 
ne Burnouf la copie de panne qui corrigea les épreuves 
de son Bhâgavata-Purâna. Trente ans plus tard, M. Hauvette- 
Besnault poursuivit la traduction du Bhâgavata-Purâna. 


Eugène Burnouf, grâce à sa traduction du Bhâgavata- 
Purâna, avait acquis une connaissance exacte de la cosmogonie 
et de la philosophie védiques, de l'histoire des vieilles dy- 


nasties indiennes citées dans le Mahäbhârata et le Râmâyana. 





IL avait donc appréhendé la civilisation indienne dans toute 
son ampleur et toute sa profondeur. Ces résultats ne lui suf- 
fisait pas. Vers la même époque il étudia, avec autant de pas- 
sion et de sérieux, les éléments relatifs à une civilisation 
ancienne aussi importante que la civilisation indienne: la cul- 
ture Perse. La comparaison de ces deux cultures, notamment au 
niveau de leurs langues sacrées(Zend et Sankrit}),permit à 
Eugène Burnouf de découvrir les liens qui les unissaient. C'est 


l'étude de ces rapports qui fera l'objet de notre prochain chapitre. 


(1). Burnouf, E. op. cit. p. XX 


ë à 2 e : : 
(2). Linguiste et grammairien du IV s. av. J.C. Fixe le sanskrit. 
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Chapitre III 


Le Vendidad-Sadé 


Anquetil-Duperron avait traduit l'Avesta à partir 
d'un idiome populaire de l'Inde, et non d'après la langue sa- 
crée. Burnouf entreprit la traduction du Vendidad-Sadé qu'An- 
quetil avait déjà effectué en partie. En 1830, Burnouf fit li- 


thographier à ses frais tout le Vendidad-Sadé, l'un des livres 


(1 


de Zoroastre ? La compilation du Vendidad aurait été réalisée 


(2) 


vers 147 avant J.C. . Ce fut grâce aux manuscrits du Vendidad- 
Sadé qu'Eugène Burnouf fit rapprocher le zend du sanskrit (3), 
11 démontra que ces deux idiomes puisaient primitivement à la 
même source, mais parce qu'ils furent séparés l'un de l'autre 
à une époque fort reculée, ils se développèrent sous des in- 


(4) 


fluences et dans des contrées diverses. ; 


5) 


En feuilletant les manuscrits de Nériosengh | + Ta- 
mené par Anquetil, Burnouf remarqua que celui-là avait fâcheu- 


sement influencé la rédaction de la traduction sanskrite 


(1). En récompense E. Burnouf obtint des prêtres parsis du Gu- 
zerat, un manuscrit du Vendidad-Sadé. 


(2). Grousset, R. L'Empire du Levant, Histoire de la question 
d'Orient. Paris, Payot, 1946, p. 52 


(3). De 1832 à 1838, Burnouf avait à sa disposition un copiste 
nommé Neumamn, réfugié allemand, recommandé par A.W. Schle- 
gel, lors de son séjour à Paris de 1831 à 1832. 


(4). Burnouf, E. Extrait d'unCommentaire du Vendidad-Sadé. 
Paris, Imprimerie Royale, 1829, p. 5 


(5). Nériosengh était prêtre parse. Il apprit le sanskrit de 
3 brahmanes convertis à la religion de Z%oroastre et tra- 
duisit l'Avesta du pehlvi en sanskrit. 








LES 


"1... Néniosengh a quedquefois hésité sur Le 4en4a, et advna 


id s'est contenté de nemplaçer de mot pehlvi par un mot s4an4- 


caiti.../id donné à da phrase une valeur autre que celle qu'ei- 
de a dans l'original . Et si l'interprétation de Nériosengh 
diffère du sens adopté par Anquetil c'est que “/.../) da tra- 


duction de Nério4sengh a près de trois 4iècdes d'antérivrité 
aux cedde d'Anguetid" (2), Anquetil-Duperron, le véritable tra- 
duteur de l'Avesta, malgré ses égarements et ses erreurs, ré- 
digea un ouvrage qui constitue lun beau monument de 4on zèle 
pour des lettres orientales" oeuvre qu'il ” n'a jamais tradui- 
te sur de texte zend même, mais d'après des explications pezr- 
sanes que 4e4 maîtres de l'Inde lui avaient données soit de 


(3) 


vive voix, 4oit en manuscrit" à 


Les trois livres de Zoroastre qui composent le Ven- 
‘didad-Sadé qu'Anquetil ramena de l'Inde se nomment successive- 
ment: le Vendidad, qui se divise en 21 sections et qui contient 
des notions sur la géographie ancienne du nord de la Perse et 
sur les institutions religieuses; l'Izeschné ou livre de litur- 
gie suivi du Vispered: petit recueil d'invocation. Le Yaçna 
se compose de soixante-douze chapitres et se divise en deux 
parties. La première partie correspond au "sacrifice" appelé 
dans l'Inde 'Paragra'. T1 invite toutes les divinités au renon- 
cement. L'autre partie, le'Yacna', est l'offrande du Haôma, 
une profession de foi mazdéenne, des récitations delGâthas pour 


invoquer les divinités. 





(1). Burnouf, E. Extrait d'un Commentaire du Vendidad-Sadé 
op. cit. p. 5 


(2). Ibid., p. 5 
(3). Ibid., p. 7 
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Anquetil donna le nom de zend à la langue. D'après 
Burnouf, le Zend désignerait les livres écrits dans. cette langue. 
Les textes zends ont été traduits à une époque inconnue en 
pehlvi. Le zend était compris par les prêtre parses. Une fois 
achevée la traduction des manuscrits zends en pehlvi, la lan- 
que Zzende devint complètement ire en Mais selon 
Félix Layard, Eugène Burnouf n'expliquait ni l'origine du zend 
ni l'origine du pehlvi: "“f.../Lle zend avait alors cessé d'être 
entendu dans da totalité des pays soumis à La doi de Zonvastre" 
Le pehlvi s'est conservé comme langue savante dans des temps 
très rapproché de nous. "f.../)La £raduction pehdlvie de L'Avesta 
jouit de Lghême autonité que de texte zend et...cette traduc- 
tion pehlvie a été faite dans un temps où de gend était enco - 


(2) 


re parfaitement compris, au moins pan des prêtres" : 


Félix Layard nota que “/.../4a traductionbehivie n'a 

succédé au texte oniginal que parce que de langage de L'un a- 
: Aer te 3 S 
vait succédé à L'usage du Zend"! ï, En s'appuyant sur le té- 
moignage de la langue et sur les inscriptions de Persépolis, 
Michel Bréal et James Darmesteter s'accordèrent à fixer l'âge 
| ; ème ème _. 

des livres zoroastriens entre le VI et le IV siècle avant 
J.C. En effet, dans les livres zends le dieu se nommait "Ahura 


Mazda", alors qu'il figurait comme “Aura Mazda” ‘dans les ins- 


Has (4) 
criptions . 





(1). Burnouf, E. op. cit. p. VII à IX 


(2). Layard, F. Recherches sur le culte et les mystères de 
Mithra en orient et en Occident, Paris, Imprimerie Royale, 








(3). Ibid., p. 23,24. 


(4). Bréal, M. Le Zend-Avesta de James Darmesteter in J.S. 1893 
et Mélanges de mythologies et de linguistiques, Paris, 








Hachette, 1877 
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Le pehlvi florissait sous la dynatie des Sassanides 
mais ne fut pas employé d'une manière régulière et, progressi- 
vement, le souvenir de cette langue disparut complètement. 

Les Arabes punisaient de mort ceux qui continuaient à employer 
Le pehivi au dieu de Hnétesil À ce sujet, Henry Lord, disait 
que:"{.../4es Panses perdirent de souvenir de deux origine et 
de deur religion jusqu'à ne savoir plus d'où ils étaient des- 
chante, S'il y eut erreur dans la traduction d'Anquetil, 
Burnouf affirma qu'elle était due aux Parses qui ne connais- 


saiént le zend que très superficiellement. Les "Mobeds'(prêtres 


Parses), selon Anquetil,' n'entendaient ni le zend ni le pehlvi. 


J.J. Modi, prêtre et savant parsi du xix siècle, 
confirma qu'” On ne savait nien du gend, il n'était plus com- 
pris des Mobeds qui de rnécitaient, depuis Anquetil-Dupenrzon, 
on en a créé des grammaires et des dictionnaires" (3), En dé- 
chiffrant le zend Burnouf découvrit que la grammaire du zend 
était aussi rigoureuse que celle du sanskrit. Les traductions 
sanskrites des livres zends furent effectuées au xv°TEsiècle 
par deux prêtres parses: Nériosengh et Ormuzdiar. Ce fut dans 


un manuscrit appelé ' Minokhered ' que Burnouf découvrit les 


noms des traducteurs. 





(1). Müller, M. Notice sur Jules Mohl, in J.A. p. XXXVI 


(2). Cité par Burnouf,E. op. cit. p.x 


(3). Modi, J.J. Etude historique sur la transmission de l'Avesta, 
in R.L.H.R. 1927, T.95-96, P.154 
“L'écriture d'Anquetil passe pour indéchifrable, il est 
bien des passages dont je n'aurai pu venir à bout sans 
l'aide très précieuse de M. Emile Benvéniste". Modi cité 
par Schwab, Le Zend-Avesta, op. cit. p. 132 
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Les premiers mots de ce manuscrit. sont les suivants: 
Au nom et per da toute puissance, et avec da faveur du Sei- 
gneur Ahuramazdal Uamuzd/dont La science est grande, prospérité, 
bonheunl...)santé pour Le conps et vie longue pour tous Les 
hommes vertueux dont l'âme est excellentel.../Ce volume Jzesch- 
né a été traduit par moi Wirniosanghal...)du divre pahlävii peht- 
vilen dangue sorserisen Ve Eratshsbet Scans à d'après 


Burnouf, possède tous les sons de l'alphabet zend, mais Nerio- 


sengh empiloya la voyelle 'é' au lieu de 'a'. 


Les traducteurs parses, Neriosengh et Ormuzdiar, au 
lieu de suivre pas à pas le texte de l'Avesta, n'ont donné 
qu'une imitation approximative et n'en ont même pas donné le 
sens général. Burnouf a aû utiliser un dictionnaire sanskrit 
pour aborder le vocabulaire zend. Il conclut, dans son"Commen- 
taire sur le Yaçgna" qu''Anquetil a fait plus pour dL'intelli- 
gence des divres de Zonoastre que d'en donner de texte et d'ex- 


plication" U7, 


Eugène Burnouf poursuivit ses travaux en traduisant 
les hymnes du Veda et de l'Avesta. Il compara les mots qui 
connotaient la même réalité et il en chercha le sens grammati- 
cal et étymologique. Il découvrit le véritable sens des mots 


dans les textes brahmaniques et Zzoroastriens. La comparaison 


des mots zends et sanskrits montre une véritable concordance. 





(1). Burnouf, E. op. cit. P. XV et XVI 
(2). Mot sanskrit, hindi, de Deva, “dieu" et "Nâgari" de 


la ville. Forme d'écriture du sanskr itfemeurée usuelle. 


(3). Burnouf,E. op. cit. p.XXXVI 
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ZEND . SANSKRIT FRANCAIS 
Trâtà | Tratà Protection 
Puthra Putra Fils 
Mithra Mitra Soleil 
Manthra | Mantra Parole 
Choîtra Ksetra | Pays 
Yathra Yatra Sacrifice 
Friti Priti Plaisir 
Aghra Agra Commencement 
Tchakhra | Tchakra Roue 
Pathni Patni Epouse (1) 


En dernière analyse, Burnouf, dans ses'Etudes sur 


les langues et les textes zends', avait repris la traduction 





d'Anquetil-Duperron:'{.../j'ai dû, en rassemblant dans des 
Livres de Zonoastre Les matériaux d'une grammaire zende, 4ou- 
mettre à un examen approtondi da traduction des Livres d'An- 
quetil-Dupenron" (2), 

Traduction d'Anquetil Traduction de Burnouf 
Quel est, Homa, Le montel qui Le Quel est,ô Hom, Le taoi- 
troisième dans de monde existant, sième montel, qui, dans Le 
t'a préparé pour de sacrifice? monde existant, nous ayant 
Quelle sainteté a-t-il acquise? invoqué et s'étant humilité 
Quel avantage dui en e4t-it devant vous ait obtenu ce 
revenu? qu'il désirait? (37 
(1). Burnouf, E. Affinité du Zend avec les dialectes Germaniques 





in J.A., 1832, T. IX 


{2). Burnouf, E. Extrait d'un Commentaire et d'une traduction 
nouvelle du Vendidad-Sadé, in J.A. op. cit. p.3 





(3). Burnouf, E. Etudes(...), op. cit. p. 250 





-170- 


Cette traduction, qui le rendit célèbre en Europe, 


fut d'un grand secours aux Parsis de Bombay. En effet, ils s'ap- 
puyèrent sur ses travaux lors d'une controverse avec les mis- 
sionnaires protestants de l'inde.”Les Parnsis devaient beaucoup 

à Bunnou£; après Anquetil-Duperron c'est à dui qu'ids étaient 

de plus redevable en ce qui concernait deur littérature sacrée, 


fs : Fe 
plus qu'à aucun autre savant étrangen . 


Veda et Avesta : études linguistiques comparées 


Lorsqu'il parcourt les Veda, rédigés dans un dialec- 
te plus archaique que le sanskrit classique, tant au niveau du 
caractère grammatical qu'au niveau du caractère lexical, Bur- 
nouf fut frappé par la rareté des formes obsolètes et par la 
ressemblance stylistique avec le sanskrit classique. Il fut 
également surpris par l'analogie évidente entre les hymnes et 
prières du Sama-Veda avec celles de l'Avesta. 


Veda Avesta 





"Déjà vers Les hauteurs du ciel, 
des rayons annoncent Le soleil, 
rendant tout visible à tous...Tu 
, 

produis dans Le ciel et de jour 
et lénuit qui connais des êtres. 
Wous qui voyons da lumière, tou- 
dours supérieure aux ténèbres, 
nous invoquons de soleil étince- 


dant, 


dence". 


da lumière divine par excel- 


A mesure que de soleil 
grandit,il purifie da ter- 
re caéée par Ahura; til 
purifie des eaux courantes, 
id purifie Les eaux de 
sources...Quiconqgue sacai- 
Lie au soleil immortel 

et étincelant, aux che- 
vaux rapides, nésiste aux 


Devas ténébreux...Celui- 


Er | 


(1). Lalkara, A.D. an appreciation Là sacrifie à Ahura-Mazda, 


by B. ST. Hilaire, Bombay, In- : RE 3 

“dian Spectetor Office, 1901 PAGE ER EN PAORRE 
{2}. De Harlez, D. Avesta, Livre Sacré âme. {2} 

du _Zoroastrisme, Paris, Maisonneuve 
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Avant de poursuivre cette étude, nous souhaiterions 
apporter un éclaircissement au lecteur sur la signification des 
mots 'Deva' et 'Asura' et les mots 'Haôma' et ‘Soma' contenus 
dans le Veda et l'Avesta. 


Le ‘Hom ‘ 


ou 'Haôma' est une plante jaune aux noeuds 
très rapprochés. Elle est dotée de vertus mystiques comme le 
'Soma' indien. Le culte de cette plante constitue l'une des 
parties les plus anciennes de la doctrine de Zoroastre. Il a 
permis aux indianistes de saisir, d'une part, les rapports en- 
tre les Veda et l'Avesta, et d'autre part, de fixer le point 
où la doctrine persane se sépare de celle des Veda.”/La haute 
antiquité de ce culte est attesté parune référence trouvée 
dans L'Avesta Persan. TL semble, toutefois, avoir reçu une 


nouvelle impulsion sur de tennitoire Jndien, comme Le démon- 
en 1 
tre l'hymne du Veda, Le Pavämänga"t"). 
Le "'Haôma' avestique est un sacrifice que l'on nom- 
me Yaçna. On distingue deux phases: dans la première, le ‘'Ha- 
' 


ôma' est consommé; dans la seconde on apprête l'offrande qui 


sera consommée au cours du Yaçna shianee Le 'Soma' se ré- 
fère à cette même plante sacrée, mais elle provient des hauts 
plateaux iraniens, Elle fut instituée par la caste sacerdo- 
tale, dans le brahmanisme comme dans le zoroastrisme, notam- 
ment dans les incantations divines. Dans la mythologie indien- 
ne, le 'Soma' correspond à l'Amrta, l'ambroisie, au nectar et 
à la liqueur fabuleuses qui assure l'immortalité des dieux. 

Le 'Soma' védique est un dieu, alors que le "Haôma' avestique 


(1). Whitney, op. cit. in J.A.0.S. 1853, vol. 3, p. 299 


(2). Eugène burnouf à consacré plusieurs années de sa vie à la 
traduction de son ouvrage: Commentaire sur le Yaçna, Paris, 
Imprimerie Impériale, 1883. 
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est un ange. Dans l'Inde védique, cette plante est remise au 
(1) 


dieu Agni . Ce dernier l'offre à Indra, afin que ce grand 


dieu puisse dispenser aux mortels ses dons bienfaisants. 


Pour l'exemple, qu'on nous permette, ici, d'intro- 


duire quelques hymnes du Haôma et du Soma. 


HAOMA AVESTIQUE SOMA VEDIQUE 

"Au coureurs qu'emporte l'ivresse "O Indra et Soma, voici 
de l'espace, Haôma donne l'élan des votre grandeur. C'est que 
chevaux, impétueux et soutenu, aux vous avez accompli les 
femmes qui gisent dans l'enfantenent, premiers grands exploits; 
un superbe rejeton et une vertueuse vous avez trouvez le so- 
postérité. À cette légion de chercheurs leil, trouvé le ciel su- 
qui longtemps ont fouillé les saints prême; vous avez toutes 
livres, Haôma donne plus de savoir tes ténèbres et tous les 
et plus de sagesse". démons. O Indra et Soma, 


vous revêtez l'Aurore, 
vous amenez le Soleil et 
faites lever la clarté, 
vous avez étayez le ciel 
avec un étai et établi la 
terre notre mère" (2). 
(Yaçgna IX, 30-32) (Rig-Veda 1, 91, 1-5) 


peva et Asurd 


Dans le Rig-Veda le mot 'Asura' était employé aussi 
bien pour désigner les dieux que leurs ennemis. Mais, dans le 
védique postérieure, le mot 'Asura' est une appellation réser- 


vée aux ennemis des '"Deva'. Les deux peuples Hindous et Persans 


(1). La religion du Veda est un polythéisme: Agni est le feu, 
Sûrya le soleil, Ushas l'aurore, Manuts les orages, Pri- 
thivi la terre, Ab les eaux, Nadî les rivières, etc... 


(2). Henry, V. op. cit. p. 51 à 79 








Te 


vécurent longtemps ensemble jusqu'à ce qu'une lutte religieuse 
les séparât. Ce conflit: introduisit une double opposition: 
pour les Hindous 'Asura' devint le diable et 'Deva' fut iden- 
tifié à dieu. C'est l'inverse qui se produisit chez les Perses. 
Le changement de sens du mot aaura proviendrait en £out cas 
de L'oppostion des Hindous védiques aux Jraniens de L'Avesta 


En conclusion, Colebrooke prouva que les Veda étaient 





antérieurs au corpus de la littérature brahmanique et que la 

philologie considérait la langue védique comme quasiment sem- 
blable à celle des monuments les plus anciens du culte zoroas- 
trien."Mais en 4e détachant plus franchement de Dieu et de La 
Nature, Le Zonoastaisme a centainement £enu compte de L'homme 


2) 


que ne d'a fait Le Brehnentonet . Le védique et le sanskrit 

s'opposent sur plusieurs points. Le sanskrit védique se rap- 

proche, d'une manière frappante, de l'Avesta, généralement ap- 

pelé zend, et les dialectes utilisés dans les inscriptions per- 
(3) 


sanes, . 


Le Veda et l'Avesta sont comme deux rivières issues 
d'une source commune: les eaux du Veda sont plus abondantes 
et plus pures et ont mieux conservés leurs qualités originelles; 
celles de l'Avesta ont été détourné, et il nous est impossible 
de les suivre avec certitude jusqu'à leur source. Parmi les 
plus vieux manuscrits de l'Avesta, la traductionpehlvie, réa- 


ces ême .. : ; : 
lisée au III siècle de notre ëêre, sous des rois sassanides, 





(1). Segerstedt, Les Asura dans la religion védique.in R.L.H 
R. 1908, p. 157-158 


(2). Burnouf, E. Etudes sur la langue et les textes zends, 
op. cit. T. X. 


(3). Whitney, op. Cités ps 297 
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était incomplète. En effet le sens littéral et grammatical avait 
à a ua ; . Du ème 
ete oublié. Par contre la version sanscrite de Nériosengh(XIv 


siècle) était exhaustive. 


Le Rig-Veda ou le "Savoir mis en strophes", est le 
plus ancien monument littéraire où nous pouvons étudier les pre- 
miers balbutiements du langage utilisé entre le Var et le 
jee pee avant l'ère chrétienne. Ces textes furent composés 
dans la région située entre Kabul et le Swât(au nord-ouest) et 
la Yamunâ(à l'est). Là Yamunâ fut le premier des affluents du 
Gange à avoir été atteint. Enfin, dans toutes les religions 
de l'antiquité, les dieux inférieurs étaient soumis aux dieux 
supérieurs, qui, à leur tour, étaient coiffés par un dieu su- 
prême. Cette hiérarchie existait aussi bien en Inde qu'en Per- 
se antique, en Grèce qu'en Egypte, et en Italie. Toutes ces re- 


(1) 


ligions avaient pour souverain le dieu du Ciel. 


Plongé dans ses études dpvoae in Burnouf était 
parvenu à un découpage satisfaisant des populations. Il se de- 
manda s'il ne fallait pas chercher les origines de la langue 
et de la civilisation indiennes hors de l'Inde, et, plus pré- 
cisément, dans la Bactrianne ou dans la Médie, demeure de di- 
verses tribus aryennes. À l'aide des matériaux fournis par Bur- 
nouf et par d'autres indianistes dusiècle dernier, nous vou- 
drions, dans le chapitre suivant, suivre de près cette migra- 


tion aryenne dont il est fait mention dans le Veda et dans l'Avesta. 





(1). Sujet approfondi, de nos jours, par George Dumézil. 


(2). Nom des langues et des dialectes de l'Inde issus du sans- 
krit ou développés parallèlement à lui. 
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Chapitre IV 
hrvû dans le Veda et dans l'Avesta 


"Arya' est un mot sanskrit qui signifie noble, de 
bonne famille. Cette étymologie se retrouve dans le Manâva-dhar- 


ma Sâstra où l'Inde est figurée comme "Âryâvarta", ou demeure 


1) ) 


ee Ans : : 2 
des "Arya". La région située entre les monts navet! et Vinahÿà ; 


(3) 


à l'est de Vinasana et à l'ouest de péaysgat est appelée 
Madhadesa(pays du milieu). Depuis la mer orientale jusqu'à la 
mer occidentale, l'espace comprise entre les deux montagnes est 
désigné par les sages sous le nom d'Âryâvarta(séjour des hom- 
mes honorables). "“Jout Lieu où 4e rencontre tout naturellement 
La gazelle est neconnu comme convenable pour L'accomplissement 


du aacrifice, Le pays des Mletchasl étrangers est dééienes ele 


Dans le sanskrit archaique et dans les hymnes des 
Vedä, "ÂAryä" désigne le nom d'une nation adoratrice des dieux. 
Les brahmanes invoquèrent les dieux védiques afin qu'ils puis- 
sent mieux se distinguer de leurs ennemis: les 'Dâsas'. "Con- 
nais des Arya, 6 indra, et ceux qui sont Dasyus; punis des im- 


(6) 


pies, et divre-dles aux mains de ton 4erviteunr" . Dans la 





(1). L'Himavat ou himalaya dont le nom signifie séjour des fri- 
mas ,est la chaîïne de montagnes qui borde l'Inde vers le 
nord, et la sépare de la Tartarie. 


(2). Le Vindhya est la chaîne de montagnes qui sépare l'Inde 
centrale du Decan, et qui s'étend de la province du Bihar, 
presque jusqu'à celle du Guzerat. 


(3). Vinasaraest une contrée au nord-ouest de Delhi, dans le 
voisinage du moderne Panniput. 


(4). Prayâga, célèbre place de pélerinage au confluent du Gange 
et du Jumma, aujourd'hui Allahäbad. 


(5). Loiseleur-Deslongchamps, Lois de Manou, Librairie Garnier, 
1930, p. 25. 


(6). Müller, M. La Science du Langage, op. cit. p. 302 








-176- 


littérature dogmatique, à une époque plus avancée de l'âge vé- 
dique, Âryä désigna les trois premières castes: les brahmanes, 


les kshatriyas et les vaisyas. 


En zend, le mot “Airya" prend simultanément deux si- 
gnification distinctes: "vénérable" et 'nom du peuple'. La con- 
trée où vivait ce peuple fut. appellée: "Airyaman-Vaéjo". Elle 
fut représentée par la semence ou la souche des Aryens. Elle 
était située près des sources de l'Oxus, sur le plus haut pla- 
teau de l'Asie centrale. “Vans Le Zend-Avesta toute da région 
occupée par des Aryens est également appelée dial ben Per- 
484 conservèrent da racine de ce mot tels qu'Antaxenxès, Aria- 
Barzam et Hit basent te pe nomd'Ilrlarde désigna la 'terre des 


Ires ou Aryâä'. 


Les"Aryä" furent très nombreux: au total, plus de 
quarante tribus ou clans , L'histoire la plus récente des mi- 


grations des 'Âryâ' remonterait à 1800 avant J.C. 


Dans upassage du Rig-Veda, les Âryä sont divisés en 
cinq groupes: Anus, Druhjus, Yadus, Turvasas et Pürus. L'a- 
ryanisation fut achevée, dans ses plus grandes lignes, avant 
le Fi ésee ne de notre ère et la compilation du Rig-Veda fut 
3) 


l'oeuvre des Émo nraidienes 


(1).Müller, M. La Science du Langage, op.cit. p. 305 


(2).Gobineau, Essai sur l'inégalité des races humaines, Paris 
Pierre Belfond, 1967, p. 327 


(3).Kennedy, J. The Aryan invasion of northen India: An essay 
in ethnology and history, inJ.R.A.S.G.B.I., 1919 
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L'Avesta fait aussi une disctinction entre les con- 
trées aryennes et les contrées non-aryennes. Le géographe grec, 
Strabon, ainsi que Hérodote avaient mentionné la demeure des 
Âryâ."lout de pays entre l'océan Fndien: au sud, L'Indus, à 
d'est L'Hindou-Koush, au nord, Les Portes caspiennes, da Cazx- 
manie et l'embouchure du golfe Persique à l'ouest est connu 


1) 


sous de nom d'Arxiana" -Hérodote nous apprend quel les Mé- 

des s'appelaient Arii. Il est à noter aussi que, dans les ins- 

criptions cunéiformes de Bihistün(lran), "Ahouramazda ou Aura- 

mazda, ainsi que l'appelle Danius, est nommé Le dieu des danse 
Avant de poursuivre notre étude sur les 'Âryä' et 

de leurs migrations, nous ne pouvons omettre le nom de Chris- 

tian Lassen, ami et collègue d'Eugène Burnouf. Lassen, à l'ex- 

ception de Max Müller et d'Eugêne Éurnouf, fut, au xix siècle, 

un des rares orientalistes à s'adonner aux recherches, aujourd'- 


hui désignées, d'indo-européen'. 


C. Lassen 

En 1822, Lassen se rendit à Heidelberg, puis à Bonn, 
pour y suivre les cours de A.G. Schlegel. À Londres et à Paris, 
il étudia le sanskrit ainsi que plusieurs autres idiomes de. l'In- 
de. Sa profonde connaissance de l'Orient permit à Lassen de se 
lier avec plusieurs savants. Il fit des recherches avec Burnouf. 
Leurs résultats furent publiés par la ‘Société Asiatique' ,sous 
le titre d'"'Essai sur le pari (9), En 1827, à Bonn, Lassen, 
dans sa thèse “Commentation Geographica Atque Historica de 
Pentapotemica Indica", chercha à mettre en évidence les influ- 


ences de la littérature grécque et latine dans les poèmes épi- 





(1). Müller,M. op. cit. p. 306 


(2). Müller, M. op. cit.p..307 


(3). Paris, 1826. 
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ques de l'Inde. Les recherches et les études de Lassen dans 
le domaine de la littérature indienne ont fait le renom de 


l'université de Bonn. 


L'oeuvre de Christian Lassen: "Les Antiquités de 
d'inde” (l), commençait avec une description géographique de 
l'Inde. Après avoir effectué des travaux sur l'histoire in- 
dienne, il constata l'existence de deux peuples aux origines 
diverses: les dravidiens ou autochtones et les aryens ou é- 
trangers. Enfin il mit en valeur les épopées ét les traditions 
des Puräna qui devaient être situés dans des temps très re- 


culés et qui constituaient les principales sources religieuses 


du peuple indien. 


En ce qui concerne les habitants de l'Inde, Lassen 
était convaincu qu'à une époque fort lointaine, les peupla- 
des du sud de l'Inde furent repoussées par une force étrangère 
venue du nord."Une étude plus critique des langues du Deccan 
nous a montré que ces dernières furent ennichies par de sana- 
Rait. Leur système phonétique est différent, ainsi qu'une 
part fondamentale de Leurs vocabulaines. Ces éléments phido- 
dogiques prouvent bien que Les habitants du nord apportèrent 
deux civilisation dans de aud” (2), A l'exception du peuple 
dont la langue était le sanskrit, la population de l'Inde en- 


tière était composée d'une seule famille. 


Lassen et Burnouf arrivèrent, par différents chemins, 
à des conclusions identiques. Premièrement: on retrouve des 
(1). Indische Alterthumskunde, Bonn, 1843. 


(2). Salisbury, Professor Lassen's Antiquities of India, in 
J.A.0.S., 1851, Vol. 1! 
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traces de la langue des 'Aryä' jusqu'en Ilran; deuxiémement: 

le sanskrit avait une affinité plus apparente avec le zend 
qu'avec n'importe quelle autre langue de la famille indo-eu- 
ropéenne; finalement: l'Avesta attribua le nom d"aryaman Vaëdjo}, 


où pays des 'Âryä', aux premiers habitants de l'Iran. 


Selon Lassen, Hérodote appela "Inde" toute la con- 
trée intérieure, à l'est de l'Indus. Le nom "Hidhu" ou “Hendu" 
fut inscrit par Darius sur les inscriptions cunéiformes. Il 
fut écrit ensuite dans l'Avesta par les anciens persans qui 
désignaient la partie de l'Inde longeant cette rivière. Les 
Arabes, avant la naissance de Mohammed, lui donnèrent le nom 
de "Hind'", puis "Sind". Ce dernier nom était une altération 
de l'original sanskrit "Sindhu" et du vieux perse "Hindu", le 
nom de la rivière Indus. L'hindoustan, ou le pays des Hindous, 
est une appelation persane moderne d'origine mahométane, alors 
que celle d'Aryâvarta, pays des Âryä, était une appelation 
traditionnelle. Les causes de la séparation des 'Âryâä' nous 
sont malheureusement inconnues. Lassen pense que ce conflit 
pouvait trouver son origine dans un schisme dogmatique mais 
qu'il était difficile, le temps ayant fait son oeuvre, d'en 


trouver aujourd'hui les véritables motifs. 


L'invasion de l'empire romain par les anciens ger- 
mains, au début de notre ère, résulta de la migration des peu- 
plades Touraniennes vers l'ouest. ” Wous 4avona grâce aux do- 
cuments zgenda et autres inscriptions cunéifonmes que La quezr- 
re entre ces tribus et des Aayâ Lut quasi permanente. C'est 
bien elle qui fait Le fond de dla légende héroïque du vieil 


fran. JL est probable que Le Veda dui-même en fasse mention" 


(1). Réville, À. Les ancêtres des Européens, in R.D.M. 1864, 
T.49, p. 702 
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L'histoire, les contes, les légendes, les mythes des Âryä pri- 

mitifs, témoignent de leurs luttes avec les Touraniens:"£es Tou- 
raniens, venus des plaines du nond. et des montagnes de da Mon- 
golie, avaient envahi la £errxe des purs et des fonts: l'antique 


(1) 


Aryana Vaëio" 


Le Kachemire fut le premier pays hindou envahi par 
les conquérants aryens. Le nom 'Arian' ou 'Aryen, comme nous 
l'avons vu dans les pages précédents, signifie "honorable". Les 
nations aryennes étaient donc des nations d'hommes honorables. 
Les Hindous nommaient leur pays sacré "Âryâ-Varta" ou terre des 
hommes honorables. situé vers le nord-est, aux sources de l'Ox- 
us et du Yaxartis, les Perses désignaient leur premier pays 
comme "Airyaman-Vaëjo". Ce territoire doit être considéré com- 
me l'ancien patrimoine des Perses et la nouvelle terre des Hin- 


dous qui y attribüërent leur nom. 


Les anciens aryens se querellaient continuellement 
entre eux. L'héroisme fut leur vertu principale. Ceux qui mou- 
raient sur le champ d'honneur obtenaient pour récompense, le 
"Svarga', palais splendide où ils étaient reçus par Indra, le 
roi des dieux. Notons aussi que ces simples mortels pouvaient 
détrôner Indra et prendre sa place. On relève cette idée dans 
les mythologies scandinave et grecque: Prométhée, Hercule, Thé- 
sée, Ajax et Mercure. Les dieux aryens furent d'une irréprocha- 
ble beauté, plus beaux que les humains. Les aryens choisirent 
donc la lumière pour représenter cette beauté. La racine “dou” 


signifie bien éclairer. Cette racine correspond au "Deva'" des 





(1). Schuré, E. La jégende de Zoroastre, in R.D.M. 1911, T.3, 
p. 591 Ahriman, le seigneur des mauvais démons était Île 
dieu des Touraniens", ibid., p. 593 
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Lithuaniens; au "Duz” gallique; au "Dia" des Celtes d'irlande; 
au "Tyr" de l'Edda, au "Zio"du haut allemend; au "Devana" slave 
et au "Diana" latine. Lassen avait aussi découvert que les mots 
‘Âryä' et 'Asa' étaient identiques. Ainsi, l'Asie, ou 'Asia' 


correspondait bien au pays des Arians. 


Ce furent sans conteste les brahmanes qui apportèrent 
la civilisation, la tradition aryenne et le système des castes. 
Les brahmanes, par la suite, accompagnèrent les conquérants et 
convertirent les 'Dravidiens'. Ils leur permirent d'épouser les 
"Âryâ' de haute-naissance. Actuellement, en Inde, les Indiens 


aryens sont divisés en "Indo-Aryens" du Penjab et du Râjputäna 


et en "Aryo-Dravidiens" du Bihar. 
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Burnouf avait finalement constaté que le grec, le 
latin, les dialectes germaniques et plusieurs autres langues 
avaient de nombreus rapports avec le zend et le sanskrit si 
l'on réduisait le mot à son radical.”...ainsi j'ai constaté 
que da diste des racines sanscrites contenaient presque 4£ous 
les radicaux dont je chenchais Le senal.../et que poux Les 
trouver dans da Langue, il fallait remonter jusqu'aux Védas" ti), 

Les travaux de Burnouf établissaient la haute anti- 
quité du zend. Celle-ci constitue un des fondements des dia- 

_lectes des Veda et de l'appartenance des langues de la famil- 
le sanscrite à une seule souche."Le 4anscrit seraient placé 
en tête du grec et du datin, tandis que Les Langues gothiques 


) 


et les dialectes germaniques auraient puisé dans de gena"(? : 


En 1833, après sa publication du ‘Commentaire sur le 
Yaçgna', Burnouf, dans le but de vérifier les manuscrits du Zen- 
Avesta, effectua deux voyages: un en Allemagne et l'autre en 
Angleterre. À Heidelberg, heurewx de constater que des savants 
connaissaient son nom, il rencontra successivement Lassen, Wind- 
ischman, Schlegel et Rosen. Ce dernier lui fit don de 124 pages 


de sa traduction du Rig-Veda. 


(1). Burnouf, E. Commentaire sur le Yaçgna, op. cit. p. 27 


(2). Burnouf, E. Affinité(...) op. cit. T. IX 
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Chopitre V 


Les recherches d’Eugène Burnouf en Angleterre 

En Angleterre, il fit la connaisance de Wilson til. 
l'homme qui, dans ce pays, personnifiait l'Ende. Celui-ci le 
conduisit à la Bibliothèque Bodléenne, ainsi qu'à la biblio- 
thêèque de Radcliffe. Ce fut à la Bodléenne que Burnouf trou- 
va le fameux manuscrit qui avait suscité l'enthousiasme d'An- 
queil. "J'ai donc vu Le fameux manuscait de La bodléenne. C'est 
un excellent exemplaire, ancienet bien écris” (2), À la Bod- 
léenne Burnouf prit 150 pages de notes sur divers manuscrits. 
À la bibliothèque de Radcliffe, il copia 80 pages de manuscrits. 
Il poursuivit ses recherches au "British Museum', à la "East 
India House’, qui comptait dix manuscrits du Yagna et du Ven- 
didad . Il se rendit enfin à la bibliothèque de la ‘Compagnie 


des Indes’. 


A l'époque de son séjour en Angleterre, c'est, sans 
conteste, la bibliothèque de la Compagnie des Indes qui ren- 
fermait la collection la plus importante de manuscrits orien- 
taux. Ces manuscrits furent rassemblés de 1788 à 1795 par un 
certain Samuel Guize, chirurgien en chef de l'hôpital de Surat. 


En 1800, Samuel Guize publia à Londres, "Un catalogue et un comp- 


te rendu détaillé d'une précieuse collection de manuscrits, 





recueillis en Hindoustan(.:.)y compris tous ceux qui ont été 








(1). Ce fut Wilson qui traduisit pour la première fois en Eu- 
rope un dictionnaire sanscrit. 


(2). Choix de lettres d'Eugène Burnouf,op. cit., Lettre à M. 





Burnouf, père, 14 avril, 1835, p. 208 
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acquis par Monsieur Anquetil-Duperron, relatif à la religion 


et à l'histoire des Parsis et plusieurs qu'il n'a pu se pro- 


(1) 


curer" : 


C'est après avoir pris connaissance de ce précieux 
catalogue, qu'Eugène Burnouf décida d'entreprendre son voyage 
en Angleterre. "Uès ce moment, je conçus de désir de comparer 


ces manuscrits avec ceux d'Anquetid-Duperron, ainsi qu'avec 


(2) 


ceux que j'avais l'espérance de trouver à Oxford" . Burnouf 
trouva dans les collections de Samuel Guize des manuscrits 
que ce dernier s'était procuré par l'intermédiaire de la veu- 
ve du maître parse d'Anquetil. Malheureusement Samuel Guize 


n'avait pu se procurer que la version zende du Yagna et non 


t 


la traduction sanskrite., "...4es bibliothèques de Londres ne 


possèdent pas de Vaçna gend-sanacait. Ce fait, que j'avais à 
coeur de vérifier, ajoute, ce me semble, un nouveau prix à 


La collection d'Anquetil, laquelle contient deux exemplaires 


(3) 


de La version 4anscrite de Nériosengh" .Le fruit de ses re- 


cherches à Londres fut communiqué dans une lettre adressée à 


1H 


Lassen:" Le nésultat Le plus général de ces collections, c'est 


qu'il n'y a absolument qu'une seude rédaction des divres zenda 


[.../qui des met aura Le même pied que tous Les grands Livres 


(1). À catalogue and detailed account of a very valuable col- 
lection 2Ë manuscripts, collected in Hindostan...Inclu- 
ding allthose that were procured by Monsieur Anquetil- 
Duperron, relative to the religion and history of the Par- 
sis and many which he could not procure. Londres, John 
Nichols, 17 pages. Ce catalogue donne les titres de 77 
manuscrits arabes et persans et de 50 manuscrits zends, 
pehlvis et sanskrits. 


(2). Burnouf, E. Notice des Manuscrits Zends de Londres et 
d'Oxford, in J.A. T.9, p. 249. 





(3). Burnouf, E. Ibid., p. 262. 
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tat c'est qu'il n'y a nien à changer aux règles que m'on£ founr- 


1) 


nies des manuscrits d'Anquetil-Duperron" { + 


En examinant les manuscrits d'Anquetil-Duperron, et 
avec l'aide de la traduction sanscrite de l'Avesta de Nério- 
sengh, Burnouf, seulement âgé de trente-deux ans, reconnut l'i- 
dentité d'origine entre le zend et le sanskrit. Il réduisit 
chaque mot du texte Zend en ses parties élémentaires, rechercha 
les radicaux dans les Veda, dans le grec, dans les idiomes ger- 
maniques et recomposa la parole morte. IL disait, à ce propos: 
Tu sontinas de ton antique silence, £u 4eras entendu des ra- 


(2) 


ces vivantes" . 


En 1836, le zend était décrypté. Eugène Burnouf pos- 
sédait la clef du déchiffremert des inscriptions de Persépolis. 
11 serait intéressant de noter, à ce sujet, que des inscrip- 
tions cunéiformes assyriennes furent découvertes à Khursabad 
par le Consul de France, P.E. Botta. Grâce aux papiers de Shulz 
sur ces inscriptions, Eugène Burnouf put enfin écrire son "Mé- 
moire sur deux Inscriptions Cunéiformes près d'Hamadan" (Paris, 
Imprimerie Royale, 1836, 1 vol.) À la suite de ces travaux 
sur les caractères cuneiformes, Eugène Burnouf apprit que les 


savants Grotefend, Saint-Martin et Rask avaient, avant lui, 





(1). Berger, P. Eugène Burnouf d'après sa correspondance, in 
R.D.M., 1892, T.6, p. 543 





En 1879, le nombre d'ouvrages connus en sanscrit s'élevait 
à 10000. La bibliothèque de l'India Office avait à sa dis- 
position 4093 manuscrits, la Bodléenne 814, la bibliothèque 
de Berlin à peu près autant, celle du Mahâräja de Tanjore 
18000; celle du Collège sanskrit de Bénarez 2000, celle 

de la Société Asiatique du Bengale à Calcutta 3700, et en- 
fin, celle du Collège sanskrit à Calcutta en avait amassé 
2000. 

(2). Naudet, Notice sur MM. Burnouf, M.A.I.B.L. 1861, p. 317 
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tenté une interprétation qui se révélait hasardeuse. À cette 
époque on ne savait pas du tout à quelle langue appartenait 

ces inscriptions et l'on ne connaissait pas ni ses caractères 
ni sa syntaxe. Eugène Burnouf, en interprétant les inscriptions 
cunéiformes, ouvrit la voie à l'assyriologie au même titre, 


sinon plus, que le texte grec de la pierre de Rosette déchif- 


fré par Champollion. 
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Chapitre Vi 
Recherches de Burnouf sur les cunéiformes 


Les inscriptions cunéiformes faisaient, depuis long- 
temps, l'étonnement des voyageurs et la hantise des savants. 
Les travaux de Grôtefend confirmèrent le fait que les formu- 
les cunéiformes SdAtenas eue les titres royaux de plusieurs 
souverains. Il parvint à cette conclusion en comptant les let- 
tres de ces inscriptions qu'il tentait de comparer avéct des 
an de divers rois perses de l'antiquité. Il parvint aussi à 
lire les noms d'Achmènes, d'Hystaspe, de Darius et de Xerxès. 
Mais il ne poursuivit pas ses recherches, Par contre, Burnouf 
poussa cette étude plus loin. Il put ainsi déchiffrer les cu- 


néiformes de Persépolis. 


Félix hard ones quelques questions qui mérite- 
raient un examen approfondi: quelle est l'origine de l'écritu- 
re cunéiforme? Zoroastre s'en était-il servi pour écrire son 
Zend-Avesta? Layard affirma finalement que cette écriture, ap- 
pellée cunéiforme, avait été inventé par les Chaldéens. L'é- 
criture cunéiformes, formée de flêches et de clous, reproduit 
comme les caractères chinois, ”/.../4a configuration des ob- 
jets: mais des images 4e sont ensuite si font adtérées, qu'à 


de rares exceptions près on ne peut plus remonter aux proto- 





: à 2 3 ; : 
types iconographiques"! . Ce système graphique,remonterait au- 
à ème 
.delà du 15° avant J.C. 
(1). Auteur de "Recherches sur le culte public et les mystères 





de Mithra en Orient et en Occident, Paris, Imp.Royale, 1867 
(2). Maury, A. La philologie comparée, in R.D.M. 1857 T.8,p.127 
voir aussi Les origines de l'écriture,in ibid., 1875, T.II 
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Entre 1616 et 1623, Pietro Della Valle signala, pour 
la première fois,la découverte de ces inscriptions. Puis, en- 
tre 1774 et 1778, Niebuhr, lors d'un séjours en Perse, identi- 
fia, dans une inscription à trois colonnes, trois sortes dif- 
férentes d'écritures cunéiformes. Ainsi fit Champollion lors- 
qu'il découvrit la pierre de Rosette. En poursuivant ses re- 
cherches scientifiques, Niebhur nous démontra que la première 
inscription était composée d'un alphabet de 42 caractères, 
alors qu'on découvrit, plus tard, qu'il n'y en avait seulement 
32. Niebhur concluait que cette écriture était d'origine Per- 
sane. D'après Jean Boissel,"€n 7888, l'unanimité était doin 
d'être faite et les doutes complètement devés dans Le monde 
savant sur da langue tnanscaite en signes cunéifonmes. Gobi- 
neau, comme d'autres tentait 4a chance en proposant un 4y4- 
tème d'interprétation différent de celui d'Oppert et de Raw- 


Linaon." 1e 


Rawlinson fut un des grands noms des savants qui 
s'intéressèrent aux inscriptions cunéiformes. En 1827,i1 at- 
teignit l'Inde, via le Cap. Il séjourna en Perse de 1823 à 
1839 et devint président de la "Royal Asiatic society of 
Great Britain and Ireland' de 1878 à 1881. Grâce à sa connais- 
sance des dialectes ruraux de la Perse, il parvint à compren- 
âre le vieux perse de l'époque de Darius. Dès 1844, Rawlin- 
son se mit à copier les inscriptions cunéiformes, à Persé- 
polis. Après un sommeil de 2 000 ans, il heseness ait les 


décrets de Ninive et de Babylone. L'écriture cunéiforme” a 


été inventé à Babylone, transportée de dà à Ninive et appli- 





(1). Boissel, J. Lettres inédites de Gobineau à Jules Mohl 





et MM. Mohl, Paris, Marcel Didier, 1966, n° 3, p. 346 
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quée à da dangue assynienne, puis plus tard, on da trouva à 
Ecbatane appliquée à La Langue médique, et enfin adoptée au 


(1) 


persan, à Pernsépolis" : 


En analysant minutieusement le zend et les inscrip- 
tions cunéiformes ondécouvrit, au siècle dernier, que “Le 4y4- 
tème phonétique des inacriptions cunéifonmes était plus pri- 
mitif et plus régulier que celui des parties Les plus ancien- 
nes de d' Avesta" (2) 


. L'explication serait la suivante: parce 
qu'ils n'avaient pas de système grammatical identique à celui 
des brahmanes, les prêtres parses auraient transmis oralement 
leur enseignement de telle sorte que leur message s'altéra au 
cours des siècles. Une foisécrite, cet enseignement devint tout 


à fait incompréhensible pour les zoroastriens les plus instruits. 


Eugène Burnouf découvrit que Cyrus avait fait graver 
toutes les inscriptions en trois langues: le persan, le médi- 
que et l'assyrien ou babylonien. Il rechercha, dans ces in- 
scriptions, les caractéristiques géographiques et les noms des 


provinces de l'empire de Darius. 


En conclusion, d'après les travaux des chercheurs 
du xx Tsiècle, l'écriture cunéiforme classique comprend 550 
signes, formés par l'agencement de quatre éléments de base. 
Ces éléments sont utilisés tels quels dans le système de nu- 


mération. Cette écriture ne comporte ni signe de ponctuation 





ni, en général, de séparation entre les mots; ceux-ci cepen- 





(1). Mohl, J. Vingt-sept ans d'histoire des études orientales, 
Paris, Reinwald, 1879, 2 vol. p. 178 





(2). Müller, M. Essai sur l'histoire des religions, Paris, 
Didier, 1879, p. 128 





: | | 


-190- 


dant se terminent en fin de ligne. Ce sont les Sumériens qui, 


À ème .... . 3 £ _— 
à l'aube du III millénaire avant J.C., inventèrent l'écri- 


(1) 


ture qui devint plus tard cunéiforme. 


(1). Voir R.L. article Cunéiforme, in Encyclopédie Universalis 
1978, Vol. 5 
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Chapitre VII 
Recherches indianistes d'Eugène Burnouf 


1) RECHERCHES RELATIVES AU BOUDDHISME 





En ce qui concerne les autres écritures, Burnouf 
avait déjà traduit des centaines de manuscrits sanskrits,pâlis 
et divers autres dialectes de l'Inde en français, bref, plus 


(1) 


de 10 000 pages. C'est Ll'Indel.../avec 4a philosophie et 


4e4 mythes, 4a ditténature et 4e4 dois que nous étudierons 


dans 4a dangue"(2), 


Anquetil avait rapporté de l'Inde des monuments lit- 
téraires du Zoroastrisme. De même, vers 1830, H. Hodgson s'é- 
tait procuré au Népal les écritures sacrées, en sanskrit, du 
bouddhisme. Il les fit parvenir, en 1845, à Eugène Burnouf 
qui s'adonna à l'étude des sources du bouddhisme tibétain. Ce 
dernier publia, par la suite, une "Introduction à l'histoire 
du Bouddhisme Indien" et le "Lotus de la Bonne Loi" Fou 
Son père, Jean-Louis Burnouf, mourut alors que l'impression 
du premier ouvrage s'achevait. E. Burnouf termina sur ces 
paroles l'Avertissement de cet ouvrage qu'il dédia à la mé- 
moire de son père: "à un homme de reconnaissance et de ne- 


grez" (4), 





(1). Inédit. Bibliothèque Nationale. 
(2). Burnouf, E. cité par Naudet, op. cit. p. 320 
(3). Paris, Maisonneuve, 1876 


(4). Burnouf, E. Introduction à l'histoire du Bouddhisme Indien, 
Avertissement . ù 
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Eugène Burnouf, à l'aide des précieux matériaux four- 
his par B.H.Hoûgson, offrit à son public une histoire fort 
précieuse sur l'Inde et le bouddhisme. Il permit également 
de mieux connaître l'une des langues les plus véhiculaires 
de la péninsule: le pâli. Cette langue fut, plus tard, adop- 
tée comme langue sacrée à Ceylan; en Birmanie et dans le Sud- 


est-asiatique. 


Nous avons jugé utile, pour plus de précisions, de 
présenter à nos lecteurs quelques éléments relatifs à l'his- 
toire des premières découvertes sur le bouddhisme, des pre- 
miers missionnaires catholiques envoyés au Tibet et des pre- 
miers instigateurs des études bouddhiques tibétaines: A.L. de 


Kôros et B.H. Hodgson. 


Les premiers missionnaires au Tibet 


En 1328, le premier européen qui pénétra au Tibet 
ét qui se fixa à Lhasa fut Odoric de Pordemone. En 1624, le 
jésuite portugais Andrade traversa le Tibet pour aller en Chi- 
ne. Plus tard, les Pères de Liz et d'Orville traversaient à 
nouveau le Tibet pour se rendre de la Chine en Inde, en tran- 
sitant par le Népal. Puis, en 1715, un jésuite italien, le 
Père Desideri, se rendit à pied du Cashmire à Lädhak. Il at- 
teignit Lhassa, capitale du Tibet et du bouddhisme tibétain, 


où il séjourna pendant quinze ans. 


Vers la même époque Orazia Della Pena résida à Lhas- 


sa où il demeura vingt-deux ans. Il écrivit une brève notice 
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sur ce pays. Le hollandais Van Den Pulle y vécut comme explo- 
rateur. Enfin, le Père Giorgi, moine augustin, patronné par 
le Vatican, écrivit un ouvrage de huit cent pages intitulé: 
"Alphabetum Tibenanum" (1762). Il avait utilisé les matériaux 
amassés par les Pères Pinnabilla et Cassien de Macerata, ca- 
pucins qui avaient résidé plusieurs années au Tibet. L'alpha- 
bet tibétain du Père Giorgi présentait quelques erreurs et 


quelques altérations. 


Alors qu'Anquetil quittait la France pour aller dé- 
:chiffrer les monuments des Zzoroastriens, Alexandre Csoma de 
Kôros allait au Tibet pour se consacrer à l'oeuvre du boud- 
dhisme tibétain. 11 voulait y consacrer toute sa vie. Anquetil, 
lui, eut le bonheur de revoir la France, alors qu'Alexandre 
Csoma de Kôros mourut en terre étrangère, au Tibet. L'india- 
niste Auguste Barth le désigna comme : "Ll'Anquetil-Duperzron 


du bouddhisme et le fondateur des études tibétaines" ll), 


Alexandre Csoma de Küros 
VIE ET OEUVRE 


A.C. de Kôros naquit d'une famille noble, le 4 avril 
1784, au sud-est de la Hongrie. Dès l'âge de quinze ans il en- 
tra au Collège de Nagy où il excella en histoire. Il y acheva 
ses études, en 1807. À cette date il envisageait un voyage sci- 


entifique en Asie. En 1815, à Gôettingen, après avoir obtenu 


(1). Barth, A. Mythologie Aryenne, in R.L.H.R. 1880, T.I. p.324 
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une bourse, il s'appliqua, sous la tutelle de Eichorn, à l'é- 


tude de l'arabe, de l'allemand, du latin et du grec. 


A l'âge de trente-cinq ans, en dépit des vaines ten- 
tatives de son meître,il décida d'entreprendre un voyage de 
mille ages Ii visita la Croatie, Bucarest, la Bulgarie, 
Rhodes, Alexandrie, Chypre, Beyrouth, Tripoli et Bagdad. Puis, 
le 14 octobre 1820, il fut accueilli par les Anglais de Téhé- 
ran. Alexandre y séjourna pendant quatre mois pour apprendre 
le persan. Ensuite, il poursuivit son itinéraire et rejoignit 


Meshed, Bokhara, Kaboul, Lahore, Amritsar. Enfin, il arriva à 


Leh, capitale du.Ladäkh le 1°*juin 1823. 


Dès 1825, dans un monastère du Ladäâkh, il apprit 
avec le secours d'un lama, le tibétain. Il avait à sa dispo- 
sition plus de 320 volumes de littérature sacrée tibétaine 
qu'aucun européen ne connaissait. La Société Asiatique du Ben- 
gale lui proposa la somme de cinquante roupies par mois, à 
condition qu'il lui remit ses manuscrits. Il accepta. En 1827, 
après un séjour de dix-huit mois dans ce monastère, Alexandre 
revint avec de précieux manuscrits. Il fut en relation avec 


Wilson, alors secrétaire de la Société Asiatique du Bengale. 


Entre le 30 décembre 1829 et le 29 avril 1830, A. 
Csoma de Kôüros échangea une correspondance avec B.H. Hodgson, 
ambassadeur anglais au Népal. Quatre années plus tard, Alex- 


andre publia, en cinq cents exemplaires, une grammaire et un 


(1). Anquetil-Duperron eut le même enthousiasme. 





AÈSE 


dictionnaire tibétains aux frais du gouvernement anglais. 

À cette occasion, Prinsep, successeur de Wilson, le reçut com- 
me membre honoraire de la Société Asiatique du Bengale. Csoma 
de Kôüros rappella aux savants d'Europe qu'il était allé en 
Asie pour y rechercher les origines de la nation hongroise. 
“Or, cette tentative désespérée, 4e 4odda pan un échec{...) 

il ne réussit même pas à 4e rendre aux des dieux où id cro-: 


(1) 


yait que Les ancêtres des magyars avaient jadis vécu" : 


Ses travaux, ‘dürant cette période, l'amenèrent à 
conclure que toute la littérature du Tibet n'était qu'une tra- 
duction du sanscrit et que les textes tibétains avaient été 
traduits en mongol, en mantchou et en chinois vers le VIT 


et le VIII siècles de notre ère. "JL était dès lors prouvé 


physique, avait été adopté de £outes pièces par Le Tibet” 


Au mois de janvier 1835, tout en poursuivant ses 
recherches, Alexan@re étudia le bengali. Il devint, en 1837, 
à Calcutta, sous-hibliothécaire de la Société Asiatique pour 
les ouvrages tibétains. Il se mit, par la suite, à apprendre 
l'hindoustani, le mahratte et le sanscrit. Outre sa langue 
maternelle, il savait l'hébreu, l'arabe, le sanscrit, le poush- 
tou, le grec, le latin, le slave, l'allemand, l'anglais, le 


français, le russe, le persan, le tibétain, l'hindoustani, le 


(1). Le Calloc'h, B. Les biographes d'Alexandre Csoma de Kôros, 
in J/A. numéro 3-4, 1984, p.404 








(2). St-Hilaire, B. Csoma de Kôros, in J.S. 1882, p. 673 
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mahratte et le bengali. Enfin, en avril 1842,Csoma contracta 
le paludisme et mourut."”l'histoire de da philodogie ne doit 

jamais oublier qu'il a fait une grande découverte en nous né- 
védant La dangue et La littérature du Tibet. Parmi ces héros 
et ces martyrs de da science, on ne citerait guère auprès de 


(1) 


dui que notre Anquetil-luperron" . 


Brian H, Hodgson 


VIE ET OEUVRE 


B.H. Hoûgson naquit en 1800 et mourut le 23 mai 1894 
en Grande-Bretagne, James Pattison, un ami de la famille Hod- 
gson, au service de la Compagnie des Indes facilita l'entrée 


de Brian Hodgson au Collège de Haileybury; collège créé pour 





la formation des administrateurs de cette même compagnie. En 
1817, après deux années d'études, Hodgson fut envoyé au Col- 
lège de Fort-William, à Calcutta. Il y fut nommé, en 1822,se- 
crétaire-député au département persan.Puis, de 1825 à 1843, 
au Népal, il fit une carrière de diplomate: d'abord comme ré- 
sident-assistant jusqu'enl1833,ensuite comme résident-titulai- 
re. À son retour de l'Inde, il fit don à la bibliothèque de 
l'India Office, à Londres, de ses précieuses collections et 


de ses manuscrits. 


Vers 1831, Abel Rémusat signala aux lecteurs du 
Journal des Savants l'importance des résultats obtenus.par 


Hoûdgson. La France, encore mal préparée aux études bouddhiques , 





(1) Saint -Hilaire, B. op. cit. p. 673. Voir aussi du même au- 
teur Vie et Ouvrage d'Alexandred Csoma de Kôros,inJ.s. 





1877 et Duka, T. Life and works of Alexander Kôros, Lon- 
don, 1885 
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dut attendre jusqu'en 1844 la publication de l'introduction 

à l'Histoire du Bouddhisme Indien d'Eugène Burnouf. Au Né- 
pal, pour leurs recherches sur le bouddhisme, les indianistes 
ne pouvaient s'appuyer que sur les traductions chinoises, mon- 
goles et tibétaines. Hodgson envoya quatre-vingt-huit volumes 
à la Société Asiatique de Paris. “#odogson adrnes4a, de 25 no- 
vembre 1835, à da Société Asiatique de Paris vingt-quatre ma- 
nuscrits sanacrits. Jls y arrivèrent en avril 1837 et furent 
aquivis, de 14 juillet 1837,de soixante-quatre autres manu- 


des sat l 


B.H.Hodgson fit au total un séjour de vingt ans 
dans l'Himalaya, le Tibet(à Horsak, Sefan), en Indo-Chine 
et en Inde tamoule. Il fut aussi le premier à prouver là 
parenté du tamoul avec les langues des tribus aborigènes de 
l'Inde vivant dans l'Himalaya. "74 montra premièrement 4'i- 
dentité des composés et troisièmement, d'unifonmité absolue 
des lois qui négiasent toutes Les différentes phrases des 


(2) 


fluctuations du mot" 11 démontra, par la suite, l'af- 
finité de ces dialectes avec les langues tartares. IL avait 
réuni plus de quatre-vingts vocabulaires dialectaux qui n'a- 
vaient jamais été étudiés en Europe. Hodgson, toujours à pro- 
pos des langues tartares, affirma que toutes "les langues de‘ 
d'Amérique étaient ainsi diées à celles de l'Asie par da plus 
générale et convaincante des dois qui des rnégissait toutes 


den 





(1). Filliozat, J. Catalogue des Manuscrits Sanskrits et Ti- 
bétains de la Société Asiatique de Paris, in J.A. 194)- 
1941, T. 233, p. 4 





(2). Mohl, J. Lettre de M. Hodgson, in J.A. 1856, T.7, p. 247 
(3). Mohl, J. Ibid., p. 247 
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En 1850, Hodgson, alors ambasseur au Népal et cor- 
respondaäant de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
avait découvert dans les monastères du Népal les originaux 
sanskrits des cent-quatre-vingt-huit manuscrits bouddhiques. 
11 les fit recopier et les étudia. Enfin, il les publia dans 
les "Recherches Asiatiques de Calcutta", dans les "Transac- 
tions de la Société Asiatique de Londres", dans le "Journal", 
de cette Société et dans le "Journal de La Société Asiatique 


(1 Lee ES 24 a 
du Bengale. ses mémoires ont êté réunis et réimprimés 





sous le titre d''"'Essais sur les langues, littérature et reli- 
gions du Népal et du Tibet, suivis d'articles sur la’ géogra- 


: 2 
phie, ethnologie et le commerce de ce Gays! | et, en 1880, 


d''Essai divers relatifs aux sujets dhasanemen) En comparant 
Hodgson à Rawlinson, l'orientaliste anglais Cust nota que : 
“Brian Hodgson £it une oeuvre aus4i savante que Rawlinson en 
ce qui concerne Les langues de L'Inde et La religions boud- 
dhique, mais qu'il ne reçut rien de son pays. La France pour- 


(4) 


tant ne fut pas dla dernière à dui octroyen des honneurs" : 
Burnouf avait reçu plusieurs caisses de livres 
provenant du Népal. C'est donc à partir de ces ouvrages qu'il 
traduisit le "Lotus de la Bonne Loi". Il ne manqua pas de dé- 
voiler au public européen que B.H. Hodgsonétait le véritable 
3 
fondateur des études sur le bouddhisme. En signe de reconnais- 


sance et de gratitude, Burnouf dédia la traduction du volume 





(1). Société alors dirigé par James Prinsep. 
(2). Trübner, 1874, I vol. 


(3). Trübner, 1880, 2 vol. Voir aussi Delisle, L. Vie et ou- 
vrage de B.H. Hodgson, in J.S., 1897. 


(4). Cust, R.N. Sir Henry Rawlinson, in J.R.A.S.G.B.I. p. 687 








F198- 


à la mémoire de ce savant.”Le Livre dont je m'occupe en ce mo- 
ment est la traduction française d'un de ces ouvrages bouddhi- 
ques sanscrit du Népal, découvert par M. Hodgson, et dont ii 

a envoyé plusieurs volumes à Paris et à Londres. Le titre est 
Saddhanma Pundarika, Le Lotus de La Bonne int, 


Naudet, le biographe d'Eugène Burnouf, nota qu'"en 
déterminant Les époques relatives au braahmanisme et du boud- 
dhisme, Eugène Buranouf introduisit un élément de chronologie 
dans d'histoire de Minden El Ve On n'avait eu jusqu'alors 
que des traductions pâlies, singhalaises, tibétaines, mon- 
Se. BurnouËf dans son "Introduction à l'histoire du 
Bouddhisme Indien" non seulement interprétait et comparait des 
traités confus, mais différenciait aussi les âges et appli- 
quait ses méthodes de philologie. ‘” ee ses investigations 
délicates où Burnou£ excelle, on croit, dit J.4.Ampère, as- 
sister à une opération de chimie executée par un manipulateur 
habile ou à La solution d'un problème d'algèbre à Laquelle 
un mathématicien £enace arrive par une suite d'hypothèse éli- 


(4) 


minées quccessivement" 


À l'époque où Burnouf traduisait les ouvrages du 
: ie : : Su S 
bouddhisme, le général Ventura découvrait dans le pänjab! }. 
plus de médailles bactriennes que n'en possédaient les musées 


d'Europe. Lassen et Prinsep déchiffrèrent sur ces médailles 


(1). Choix de Lettres d'Eugène Burnouf, op. cit. Lettre à Ben- 
fey à Gôettingen, Paris, 9 avril, 1841. 


(2). Naudet, op. cit. p. 321 
(3). Ibid., p. 321 
(4). Simond, op. cit, p. 16 


(5). Signifie: "Le pays des cinq rivières" 





-200- 


des légendes en pâli et des inscriptions bouddhiques anté- 


rieures à l'ère chrétienne. 


Burnouf , insatiable dans sa faim de connaissance 
orientales, indiennes plus précisement , poursuivit inlas- 
sablement ses recherches. Il approfondit donc, en collabora- 
tion avec son ami Lassen, ses informations sur le bouddhisme 
et s'intéressa très particulièrement à sa langue sacrée: 


le pâli. 
2) RECHERCHES RELATIVES AU PALI 


La Loubère, ambassadeur envoyé au Siam entre 1687 
et 1688 par Louis XIV, fut le preimier européen à découvrir 
le pâli. Il signala à l'Europe savante la ressemblance entre 
les noms des jours de la semaine dans cette langue et en sans- 
krit. Plus tard, Paulin de Saint-Barthélémy notait quelques 
similitudes entre la langue pâli et le sanskrit. Cependant 
comme il n'avait qu'une connaissance superficielle de ces 
deux idiomes, il ne put approfondir ses recherches. “Plusieurs 
mots pâdlisl.../laont, ou mêdés de sanscait, ou composés de cet- 


1) 


te noue ; 


Ce furent en particulier Eugène Burnouf et Christian 
2 : . : a é 
tasse qui soulevèrent le voile des mystères du bouddhis- 
me. Iis conclurent, après maints travaux, qu'il y avait trois 


alphabets pälis. La comparaison de ces alphabets avec huit 





(1). Paulin de Saint-Barthélémy, op. cit. P. 196 


(2). Lassen fut placé au premier rang des indianistes pour son 
édition: 'Axiomes de la philosophie Sâänkhya' 
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autres alphabets du Tibet, de Java et de Ceylan permettait 
d'affirmer que les caractères pâlis dérivaient d'un ancien 


alphabet bouddhique formé sur le devarâgari. 


Au iv lsièere avant notre ère, le culte de Bouddha 
fut pratiqué à Ceylan. À cette époque, pour la première fois 
dans l'histoire, les livres bouddhiques sacrés subissaient 
une révision. Au vTésiècle de notre ère, les bouddhistes, mal- 
gré les persécutions des brahmanes, conservèrent la langue pâ- 
lie. L'identité de cette langue fut connue grâce à un essai 
de grammaire pâlie comparée à celle du sanskrit. Les sectateurs 
de Bouddha, au nord, employaient le sanskrit et ceux du sud 
le pâli. Le pâli se forma en Inde avant le départ des boudddhis- 
tes du nord.Etant donné que le pâli était une langue morte, 

il avait dû être transporté à Ceylan tel qu'il est de nos jours. 
Il se rapprochait du prâkrit ou de la langue sacrée des Djainas 
Le päâli dérivait donc du sanskrit, de même que le präkrit dé- 


(2) 


rivait du pâli. 





(1). Religion hindoue qui se propose de délivrer l'âme ddla 
transmigration. 


(2). C.F. Burnouf et Lassen, Essai sur le Päli, Paris, Dondey 
Dupré, 1826. 


NUE ï à S : è 
Sanskrit évolué parlé par le peuple à partir du V Mésiècle 
anvant J.C. 





1) 
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Chapitre VIII 
La mort c'Eugène Burnouf 


Eugène Burnouf devint, à la suite de ses recherches 
sur l'Avesta, le bouddhisme et le pâli, et d'une décision una- 
nime, le secrétaire permanent de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres. Malheureusement, quatre années plus tard, 
épuisé par ses travaux, il n'eut plus la force de paraître à 
l'Académie. Comme Anquetil-Duperron, E. Burnouf dédaignait les 
soirées mondaines. Il préférait s'enfermer pour de longues heu- 
res de solitude et de réflexion dans son cabinet. Ses amis, 
sa famille,ses médecins, lui conseillaient de prendre un peu 
de repos, mais il leur répondait: ‘Won, un peu plus tard, en- 


sn M nent : s . (1 
core ce mémoire à finir, ces épreuves à corriger" É 


Un mois avant sa mort, dans sa dernière lettre à 
son parent Emile Burnouf (2), datée du 18 mars 1852, il fait 
part de son douloureux état: "Je me trouve depuis Le mois de 
novembre dans un état de sonté déplonablel.../une véritable 
a££ection nerveusel .../apresque détauit da possibilité du 
travail intellectuelf.../let m'a jeté dans une fatigue et une 
impuissance incroyablel...)J4 y a des moments où je ne me 


(3) 


sens plus que d'ombre de moi-même" 


Eugène Burnouf mourut prématurément, le 28 mai 1852. 
"La France, depuis ce siècle, compte quatre noms dans La 4ci- 
ence envers qui une généreuse initiative du Gouvernement a 


pris soin d'acquitten la dette nationale: Cuvier, Champodllion, 


(1).Naudet, op. cit. p. 325 


(2). Il est regrettable qu'Emile Burnouf dans son "Essai sur 
le Veda', Paris, Desobery, 1863, ait cité Anquetil-Duperron 
comme l'auteur d'un faux Veda: l'Ezour-Vedam. 


(3). Cité par Berger, op. cit. p. 548 
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1) 


Laurent de Jussieu et Eugène Brant . Alors que l'Allema- 
gne s'arrogeait les honneurs des études védiques, la France 
s'orientait vers les études bouddhiques. Malheureusement, 
Burnouf ne put achever son oeuvre. Peu après, Jules Mohl, en 
accord ave Mme.Burnouf, se chargea d'annoncer dans la dédicace 
de l'"'Histoire du Bouddhisme Indien"les douloureuses circon- 
stances dans lesquelles ce livre apparaissait. Ce fut la fille 
aînée de Burnouf, Mme. Léopold Delisle, qui fit publier les 
lettres de son père sous le titre suivant: "Choix de Lettres 


à 5 : : 2 
d'Eugène Burnouf, 1825-1852 suivi d'une bibliographie"! ) 


Il est regrettable que le nom d'Eugène Burnouf 
n'ait pas, en France, la gloire et la renommée qu'il mérite, 
excepté dans un cercle restreint d'érudits. Peu de gens donc 
connaissent le nom de Burnouf, alors que celui de Champollion 
s'est répandu de par le monde. " 4 pourtant qui ne 4ai4 com- 
bien L'histoire de L'Egypte est moins importante pour L'his- 
toire de l'humanité que L'histoire de l'Inde" rs Bible 
cessa d'être le monument historique des origines humaines, 

à partir du moment où les textes de la Perse et de l'Inde 
furent déchiffrés. En effet, l'Inde ne figure pas du tout 
dans la Bible. ” Bunnou£ a fait preuve, dans 484 travaux 4i 
divers, d'autant de pénétration pour Le moins d'inactinct 


divinatoire que Champollion dui-même, mais d'infiniment plus 





d'esprit de méthode et de rigueur scientitique" (1). 

(1). Naudet, op. cit. p. 326 

(2). Paris, H. Champion, 1891 

(3). Brunetière, F. Vingt-sept ans de l'histoire des Etudes 





Orientales, in R.D.M. 1880, t. 4 ,p. 461 
(4). Ibid., p. 462 
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Eugène Burnouf a su reconstituer une langue perdue, 
le Zend, avec l'unique secours d'un mince vocabulaire acquis 
en déchiffrant les célèbres inscriptions cunéiformes. Il nous 
donna, dans ses études sur le bouddhisme indien, une chrono- 


logie de l'histoire de l'Inde, des points de repère fixes 


dont nous manquions jusqu'alors. 








TROISIEME PARTIE 


LES SUCCESSEURS D'ANQUETIL-DUPERRON 


ET 


D'EUGENE BURNOUF AU XIXÆSIECLE 
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Chœitre I! 


Naissance de 3 écoles orientalistes, à la mort _d'Eugène Burnouf 


Faisant suite à la publication du Commentaire sur 
le Yaçna de Burnouf, les travaux de- pour n'en citer que quel- 
ques-uns-Bopp, Müller, Humboldt, Windischman, Roth, Spiegel, 
Westergaard, Benfey, Haug, Wilson et West, se développèrent 
Outre-Manche et Outre-Rhin. ” C'est en Allemagne qu'Anquetild- 
Duperron avait été pris au sérieux et auivi avec rlideses 
c'est encore en Allemagne que Bunnou£ fut écouté et qu'on appli- 


qua . immédiatement 4a méthode" (1), 


La France qui, ne l'oubli- 
ons pas, avait formé:les meilleurs savants européens, avait 
laissée à d'autres le souci de développer les études mazdéen- 
nes et indiennes. Elk reprit les études avestiques grâce à 

D. Menant, M. Bréal, J. Oppert, A. Hovelacque, J. Darmesteter 
et V. Henry. Le véritable continuateur de Burnouf fut Adolphe 


Régnier avec ses "Etudes sur la Grammaire Védique, Le prâticä- 





khya du Rig-Veda". Travail identique par sa profondeur à celui 


de Max Müller. 


En 1852, à la mort de Burnouf l'Europe savante pos- 
sédait deux oeuvres critiques de l'Avesta: l'une, du danois 
Westergaard, était le résultat de la compilation de la collec- 
tion des manuscrits de Rask, et d'un voyage chez les Guèbres 
de l'Inde; l'autre, de Spiegel, démontrait que l'interprétation 
avestique de Burnouf reposait sur la tradition ancienne.”/...)/ 
aux plus d'un million de mots par Lui expliqués, Buanouf£ re 


s'édoigne plus du sens que donne da vieidle tradition" Fa 





(1). Feer, L. De l'histoire et de l'état présent des études zoro- 
astriennes ou mazdéennes particulièrement en France, Paris, 
E. Leroux, 1882, p. 293 

(2). Hovelacque, L'Avesta, Zoroastre et le Mazdéisme, Paris; 











Mairannanun 198n rs an 
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En comparant la religion védique et avestique, 
Spiegel notait que “/.../ Les fonmes religieuses communes 
de L'Inde et de L'Jran remontaient à une époque où il n'y 
avait encore ni Hindous ni Jraniensz ni Veda ni Avesta" td), 
C'est à dire à la naissance de l'Indo-européen. La méthode 
fondée par Burnouf et suivie par Spiegel produisait d'heu- 
reux résultats. La méthode comparée, appliquée à l'étude 
des langues, a renouvelé la carte ethnographique du globe. 
Les savants, a partir de cette date, situëèrent la chronolo- 
gie des archives humaines et déchiffrèrent les textes dent 


le sens était perdu depuis des siècles. Ils reconnurent dans 


la langue le témoin d'une époque disparue. 


Après la mort d'Eugène Burnouf, les études persa- 
nes et indiennes devinrent ., en Europe, un champ de batail- 
le linguistique d'où émergèrent trois courants de pensée.ïls 


furent à l'origine de 3 écoles. 


“L'école védisante'ou grammaticale prétendait que 





les livres zends et la langue du Veda étaient unis 
par des liens de parenté très étroit. Sous son égi- 
de, l'Avesta fut traduit à l'aide d'un dictionnaire 


védique. 


L'école traditionnelle rejeta, à priori, tout rap- 
prochement d'un mot Zend avec un mot sanskrit. Elle 
basa son interprétation de l'Avesta sur des traduc- 


tions exécutées à diverses époques par les Parsis: 


(1). Hovelacque, A. op. cit. p. 63 
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la traduction pehlvie de l'époque Sassanide, la ver- 
‘sion sanskrite de la traductionpehlvie exécutée aux 

Indes vers le Kréol e par Nériosengh, les tra- 

ductions guzarates faites sur les deux précédentes 


ème .. : : 
du XV siècle, et finalement la traduction persane. 


L'école Parsi moderne futreprésentée par ceux qui se 
référaient plutôt à la tradition contemporaine qu'à 
l'ancienne. Ils se rapportaient à leurs contemporains 


(1) 


Parsis. 


La première version et la première publication fran- 
çaïses complète de l'Avesta fut lithographiée sous la direction 
d'Eugène Burnouf. Cette publication fut suivie par celles de 
L. Olshausen et de Brockhaus, publiée à Leipzig en 1850. Le 
texte y est transcrit en caractères latins. En 1851, Spiegel 
fit imprimer une troisième édition en caractères zends. En 
1852, à Copenhague, Westergaard entreprit une quatrième édi- 
tion. Spiegel, vers la même époque, écrivit une traduction al- 
lemande en se basant sur la version pehlvie. Les travaux des 
fondateurs des études avestiques furent poursuivis par Wind- 
ischman. Ce dernier glorifia les noms d'Anquetil et de Burnouf 
car ils avaient conduits les savants d'Europe à la connaissan- 
ce des livres zends. Windischman publia " Zoroastrian studies" 12) 
Max Duncker "History of Antiquity} et Justi "Handbook of the 


3 : à : 
Zend Language" dt une traduction du “poundehesch" | }, Ensuite 


(1). Voir Hovelacque, A. op. cit., Bréal, M. Le Zend-Avesta 
de James Darmesteter in J.S. 1893 et C. de Harlez, Etudes 
Avestiques, in J.A. 1877. 


(2). Berlin 1863 


(3). Leipsig 1864 


(4)."Le Boundehesch et le Livre des Rois de Firdousi offrent 
des légendes et des croyances dont l'origine n'est certai- 
nement pas aryenne. Cette origine viendrait soit de l'Assyrie 
et de la Chaldéc..." Burnouf, Emile, op. cit. p. 1000 
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parurent les travaux des orientalistes suivants: Herman, Haug, 


Westergaard, Wilson, Bleeck, West, Darmesteter et de Harlez. 


Avant de poursuivre plus loin notre étude, nous ai- 
merions traiter, en partie, ldvie et l'oeuvre d'un ami d'Eu- 
gène Burnouf: Franz Bopp. Grâce aux recherches et aux travaux 
de l'indianiste et linguiste français, Eugène Burnouf, Franz 
Bopp devint, l'un des fondateurs de la philologie comparée au 
xrx Tec iècle. 11 poursuivit l'oeuvre de son maître. Son édi- 


tion en 6 volumes, de la "Grammaire comparée des langues indo- 





européennes comprenant le sanscrit, le zend, l'arménien, le 





grec, le latin, le lithuanien, l'ancien slave, le gothique et 
l'allemandf ontribua certainement à mettre en valeur l'étude 
de l'Indo-européen parmi les philologues et indianistes du 
xx ot Lier asc Malheureusement, les travaux de Bopp, 


ne seront guère distingués des autres ouvrages contemporains. 





(1). Traduit et précédé d'une introduction par M. Bréal, 





Paris, Imprimerie Royale, 1865 
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Franz Bopp 


Bopp naquit à Mayence, le l4 avril 1791. Au lycée 
d'Aschaffenbourg, il lut les oeuvres de Leibniz et de Herder. 
Plus tard, à l'université de Mayence, il eut Charles Windisch- 
man comme professeur. Devenu expert dans les langues classiques 
et les principaux idiomes de l'Europe, Bopp résolut d'appro- 
fondir ses connaissances dans les langues orientales. De 1812 
à 1816, il fit des études à Paris où il apprit le sanscrit, 
le persan, l'arabe, le turc et l'hébreu. IL suivit les cours 
de Sacy. Il put même disposer de fe bibliothèque personnelle 
de Langlès. 

Bopp trouva auprès de Defhézy et de A.G. Schlegel 
des amis qui le güuidèrent dans ses travaux. Quand il eut ter- 
miné ses études à Paris, le roi de Bavière lui accorda une deux- 
ième bourse. Elle lui permit de poursuivre ses études à Londres. 
Bopp y connut Wilkins, Colebrooke et G. de Humboldt, alors am- 
bassadeur de Prusse à la Cour d'Angleterre. Bopp apprit les 
grammaires indiennes, non pas dans leurs livres originaux, mais 
d'après les traductions de Carey et de Wilkins. Ayant acquis 
toutes les connaissances dont il avait besoin, Bopp se rendit 
en Allemagne, à Weizbourg, pui à Gôettingen. En 1821, recom- 
mandé par G. de Humboldt, il fut nommé professeur de langues 
orientales à l'université de Berlin. De 1824 à 1833, il écri- 
vit six mémoires pour le recueil de l'Académie. Entre 1833 
et 1849, il commença la publication de sa "Grammaire Comparée 


des langues indo-européennes (en 6 volumes). 
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Depuis la publication de ce dernier ouvrage, les sa- 
vants allemands, G. de Humboldt et A.G. Schlegel doivent à F. 
Bopp tout leur savoir en matière de langues orientales”ids 4e 
considèrent comme 4e4 disciples et sont d'accord pour voir en 
dui, non seulement Le créateur de La philodogie comparative, 
mais Le maître qui d'a enseignée à 4e4 continuateurs et à 4e4 
émules" tt). En 1812, H.A. Le Pileur, devança Bopp avec un ou- 
vrage de 142 pages, publié à ses frais. Ce recueil avait pour 
titre: "Tableau Synoptique de Mots Similairaires qui se trou- 
vent dans les langues Persane, Sanscrite, Grecque, Latine, 
Moséo-gothique, Islandaise, Sué-Gothique, Suédoise, Danoise, 
etc...Précécés de l'abrégé d'une Grammaire Analytique du Per- 
san. (2) 

Issu de l'école védisante, l'ouvrage de Bopp devait 
rester "sous La forme que dui avait donné l'auteur, L'ouvrage 
qui renferme da solution La plus complète du problème soulevé 
par d'étude comparée des nombreux idiomes appartenant à La fa- 
mille indo-genmanique" (3), Dans la tentative de rapprocher le 
zend et le sanscrit, Bopp comparait le sanscrit classique au 


zend; Burnouf lui conseilla alors d'analyser le sanscrit vé- 


4 2 
dique et le zend! L Franz Bopp, également”essaya de donner 


(5) 


£rançais" ë 





(1).-Bréal, M. Grammaire Comparée...op. cit. p. 5 
(2).Paris, Th. Barrois, 1812. 


(3).Bréal,M. op. cit. p. 37 


(4).Choix de Lettres d'Eugène Burnouf, op. cit., Lettre à A. 
M.F. Bopp, à Berlin,Paris le 6 décembre, 1831, p. 127 


(5).Haug, M. Essays, op. cit. p. 29 
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Bopp commit une erreur en considérant l'Avesta com- 
me une sorte de contrepartie des Veda, une branche détachée 
des Veda, témoignage ancien de la séparation des populations 
Âryä. Bréal pensait qu'il fallait abandonner l'idée d'un pa- 
rallèle entre les Veda et l'Avesta. Ce qui, 4ans4 doute, a 
mis des esprits aux da voie de cette trompeuse comparaison, 
c'est d'étroite parenté des deux dangues, mais il est #rop 
clair que da parenté des Langues ne peut senvirx de preuve 
pour da parenté des écaita" (M popp, finalement, concluait 
d'après ses recherches que les peuples letto-slaves furent 
les derniers arrivés en Europe. IL admit leur affinité de 
leur langue avec le zend et le sanscrit. Au xix siècle, 
l'ingéniosité et les travaux de F. Bopp, appliqué à la lan- 
gue des brahmanes, firent de l'université de Berlin l'un des 


centres les plus importants en matière d'études sanskrites. 


Si l'érudition de F. Bopp était immense c'était 
parce que, d'une part, il avait suivi un bon nombre de cours 
en langues orientales, à Paris, et que, d'autre part, il 


s'était initié à la philosophie indienne à Londres. 
H,_Brockhaus 


Brockhaus, rattaché lui aussi à l'école védisante 
et en possession des matériaux de Burnouf et de Bopp écrivit un 
dictionnaire de l'Avesta tout à fait rudimentaire et in- 


complet. Il publia, à Leipsig,l'édition en lettres latines du 





(1). Bréal, M. Le Zend-Avesta, in J.S. 1893, p. 739 





“aise 


Vendidad-Sadé ou "Vendidad-Sadé, Die Heiligen Scrifter Zoroas- 
: ! É à 

.ters, Yaçna, Vispered. und Venaragat ) de Burnouf. Il ajouta 

à son ouvrage, unrecueil d'une édition que les Parsis établi- 


rent en 1832, un "index Verborum" et un glossaire 
J. OIshausen 


L'un des premiers savants allemands à s'adonner aux 
études de l'Avesta fut Justus Olshausen. Professeur de langues 
orientales à Kiel, il eut l'intention de publier une édition 
de l'Avesta qui regrouperait les manuscrits que l'Europe,et 
plus particulièrement Paris et Copenhague, détenait à cette 
époque. En 1829, à Paris, il eut accès aux manuscrits d'Eugè- 
ne Burnouf, «alors en dépôt à la Bibliothèque Nationale. Il 
publia les quatre premiers chapitres du Vendidad, sous le nom 


de "Vendidad, zend-Avestae" (2), 


3 one : ie 
quatre Fécgatds! lié textes critiques et lithographiés. Mal- 


La première partie comprenait 


heureusement, Olshausen, dut, par ldsuite, abandonner ses tra- 


vaux: un feu avait, en partie, détruit son oeuvre. Ses recher- 





ches furent poursuivies par F. Spiegel. 


F. Spiegel 


VIE ET OEUVRE 


Spiegel fut le premier, après Anquetil-Duperron et 


Eugène Burnouf à traduire en allemand une version complète de 


(1). Leipzig, 1850 
(2). Hamburg, 1829. 


(3). Fargards: divisions d'un livre, chapitre, section, etc... 


RE 
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l'Avesta. Son ouvrage fut transcrit en anglais par A.H. Bleeck, 


sous le titre de:"Avesta the Religious Books of the Parsees 


: 1 
from Spiegel's Translation" ! | 








Spiegel naquit le 11 juillet 1820, à Kitzinger, dans 
une famille Bàvaroise de religion protestante. Dès son jeune 
âge, il s'adonna à l'étude de la théologie, de l'hébreu, de 
l'arabe-s'appuyant sur la grammaire adsilvestre de Sacy-, du 
sanskrit.Plus tard il poursuivit des études d'arabe sous la 
direction de Friedrich Rückert. À Bonn, Spiègel suivit les 
cours de Christian Lassen ami de Burnouf, qui l'aida tout par- 
ticulièrement dans ses recherches sur le pâli. En 1842, à Co- 
penhague, alors qu'il se trouvait à la Bibliothèque Royale, 

il orienta ses études sur les manuscrits zend et pahlavi. Il 
visita les bibliothèques de Paris, Londres et d'Oxford dans 
le but de copier quelques manuscrits. À Paris, il étudia le 


persan, sous la tutelle de Jules Mohl et de Jules Oppert. 


Spiegèl admira particulièrement l'oeuvre importante 
de James Darmesteter, dont nous parlerons plus loin, et dont 
il se servit pour l'interprétation de l'Avesta. Dans sa tra- 
duction de l'Avesta, " Avesta, Die Heiligen Schrifter Der Par- 


n (2 
sen 





}, Spiegel tenta d'établir à l'aide de preuves nouvelles 
que le zend était véritablement une langue aryenne et qu'elle 
n'était ni sémitique ni barbare, comme ses prédécesseurs l'a- 


vaient prétendu. 





(1).Hertford, 1864, 3 vol. 


(2). Vienne 1854 
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Eugène Burnouf fut le premier à ouvrir aux généra- 
tions futures les Sois conduisant à l'étude de l'Inde et de 
la Perse. Mais sa mort prématurée, à 52 ans, ne lui permit pas 
d'entreprendre des recherches sur les influences que les an- 
ciens aryens purent exercer sur les sémites. Au siècle dernier, 
des lettrés et des érudits tels que F. Spiegel, E. Littré, E. 
Renan, Emile Burnouf, M. Haug, M. Müller et M. Bréal souttin- 


rent à l'unanimité Le fait que le judaïsme avait emprunté, 


dans l'antiquité, de nombreux éléments au zoroastrisme. 


Enfin Spiegel, à l'issu de ses travaux, était con- 
vaincu que les peuples sémites et aryens se trouvèrent en con- 
tact dès une époque très primitive. Ils euxentune croyance 
commune; les deux peuples cohabitèrent certainement dans l'u- 
nion la plus étroite avant de quitter leurs foyers. Les peu- 
ples sémites émigrèrent à l'ouest, dans la terre de Canaan (1) 


et les peuples aryens en Inde, où vivaient les brahmanes. 


Lorsque Spiegel essaya de traduire quelques passages 
de l'Avesta, d'après la version d'Anquetil, il constata que 
cette version était inadéquate et qu'elle ne pouvait vraiment 
pas lui servir de guide, serait-ce même pour sàaisir l'idée 
générale de l'oeuvre. Cependant, bien que la version de Spie- 
gel soit bien supérieure à celle d'Anquetil-Duperron, ‘elle 
ne peut être considérée comme une oeuvre de haut niveau can 
on ne peut dui accorder une confiance abaolue en tant que vez- 


sion tout à fait fidèle de Moine, 


Spiegel ne fit aucun voyage d'étude en Asie. Par 


(1). Peuples habitant le pays de Canaan(Phénicie-Palestine) 
à l'âge du bronze(Iïilème et Ilëme millénaire avant J.C.) 


(2). Salisbury, op. cit. p. 320 
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contre, M. Haug, un de ses successeurs allemands, vécut plu- 
sieurs mois en Inde. Son dessein: se mettre en contact avec 


les prêtre parsis. 


M, Haug 


Martin Haug, professeur à Munich, adopta le système 
étymologique issu de l'école védisante. Comme Anquetil-Duper- 
ron et E. Rask, il fit un séjour chez les Parsis d'où il ra- 
mena un bon nombre de manuscrits. (Haug ne put achever ses 
recherches car il mourut prématurément). Dans ses études des 
textes de l'Avesta, M. Haug n'accordait de l'importance qu'au 
nom de Zoroastre, à la lutte entre les deux clans perses et 
à la marche de l'émigration aryenne. Plus tard, à Bombay, il 
approfondit ses connaissances en s'initiant à la Littérature 
pehlvie. Grâce à sa collaboration avec les prêtre parsis, il 
publia une édition plus correcte des deux précieux lexiques 
zend et pehlvi dont Anquetil-Duperron avait donné une édition 


très insuffisanteun siècle auparavant. 


Dans son ouvrage "Essays on the Sacred Language, 


1) 


Writings and Religion of the Parsees" ! set grâce aux travaux 








d'Eugène Burnouf, Haug mit en relief trois éléments: la por- 
tée des recherches sur les Guëbres, l'histoire de leur reli- 
gion ainsi que des notes relatives au Zend-Avesta et aux li- 
vres des Parses Ce manuscrit contenait également’un compte 


rendu des tentatives d'interprétation du Zend-Avesta; tentatives 





(1). Essais sur la langue sacrée, écrits et religion des Parsis 
Bombay, 1862. 
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réalisées en Europe depuis Anquetil-Duperron. Quatre titres 
regroupent cette oeuvre. 
-l'histoire des recherches sur les écrits sacrés et 
sur la religion des Parsis, depuis les temps les : 
plus reculés jusqu'à nos jours. 
-l'esquisse d'une grammaire de la langue zende. 
le Zend-Avesta, ou Ecriture sainte des Parsis 
l'origine et le développement de la relire zoro- 


astrienne. 


M. Haug étendit ses recherches bien au-delà des in- 
fluences de l'Islam et du Judaïsme sur les Perses. Comme Spie- 
gel et d'autres; il constata qu'il y avait des similitudes in- 
hérentes à la religion entre le Parsisme, le Christianisme et 
le Judaïsme. Deux traits fondamentaux, d'après Haug, caracté- 
risent ces affinités: la personalité et les attributs du dia- 
ble, la résurrection des morts que l'on trouve dans l'antique 
religion des Mages. Il ne put savoir exactement si ces doctrines 
avaient été empruntées par les Parsis à la religion hébraïque 
ou le contraire. Il se posa la question, également, de savoir 
si ces conceptions avaient évoluélindépandemment les unes des 
autres. Il découvrit, par l'intermédiaire des lettrés Arméniens,- 
issus eux aussi de la famille indq-européenne-que les Zoroas- 
triens du Yriésiscie étaient divisés en deux groupes. Les Ma- 
ges résidaient à l'ouest, en Médie et en Perse, et les Zendicks 
à l'est, en Bactriane. Les Mages se référaient à l'Avestaet 
aux ouvrages originaux, alors que les Zendicks suivaient les 


principes traditionnels zends. 
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Pour Haug, comme pour Burnouf si la lecture de l'A- 
vesta demeure incompréhensible, ldresponsabilité incombe, sans 
aucun doute à la transmission orale et à la méconnaissance de 
la grammaire. Les prêtres Parses n'ont jamais eu de syntaxe, 
alors que la grammaire sanskrite fut conservée, de génération 
en génération, par les brahmanes: Pânini, Kâtyâyana et Patan- 
jali. Les livres sacrés des Parses furent nommés Zend- Avesta 
par les Européens, mais il s'agissait d'une inversion de l'or- 
dre des noms. D'après l'opinion générale des prêtres parses, 
le mot .Avesta renverrait au texte original des livres sacrés, 
alors que le mot zend indiquetait la traduction pahlavi. "Zend 


veut dire simplement traduction ou commentainre.{...) de ten- 


par Zoroastre et 4es disciples" (1), 


En utilisant la méthode que Burnouf avait tracée, 
c'est-à-dire en séparant .ke mot de son radical, Haug trouva 
une analogie entre Avesta et Veda. À + Vista en vieux perse, 
comme la racine sanskrite Vid, signifierait "savoir" ou "con- 
naissance". Plus tard, Jules Oppert, récapitulant les hypothè- 
ses émises depuis longtemps sur ce. nom, affirma, après consul- 
tation du texte de Hisbaton ligue M'de nom dérivait du mot 
perse Abastanl loi]. Ce mot praoviendrait de da préposition À 
et de da racine Bakhs,lattribuen). Abasta, au Lieu d'Abahhatä, 
veut dire ce qui est statut, ce qui eat doi" bé mot zend 
laavoia", "Jnâ" en sanskait, ont £ous deux dla même significa- 


tion: acience ou connaissance. Le mot "Yaçna" correspond exac- 


(1). Haug, M. Essays(...) op. cit. p. 120 et 12] 
(2). IV. 64 


(3). Oppert,J. Lettre de M. Oppert à M. de Saulcy, membre. de 
l'Insitut, sur l'inscription persane à Bisoutoum, in J.A. 





1851, p. 293 








um 


tement au sansknit Vajna: sacrifice. Ce mot désignerait aus- 
si des prières 4e néférant aux nites sacrificiels. Le nom 
"Vispered", signifienait ‘tous Les chefs ou une collection de 


(1) 


prières composées de 23 chapitres" 
Haug, qui s'opposait aux idées de fainessssen ter 
soutenait qu'il y avait eu scission entre les aryens de la 
Perse et ceux de l'Inde. Il eut aussi le mérite de discerner, 
pour la première fois dans l'Avesta, les parties les plus an- 


ciennes, nommées Gâthas, des parties modernes. 


Les Gâthas sont, sans aucun doute, la partie pri- 
mitive de l'Avesta. L'idiome dans lequel elle sont écrites 
se rapproche plus que le zend lui-même du sanskrit védique. 
11 semble bien que les Gâthadpuisent à la même source, c'est- 
à-dire à la langue des Âryâ. Les hymnes les plus anciens du 
Rig-Veda remontent au moins à 1,200 ou 2,000 ans avant J.C. 
À s'en rapporter à la philosophie, ce serait donc à peu près 
vers ce temps-là que les hymnes Gâthas auraient été composés. 
Les rishis, à l'est de l'Indus, et les Mages, à l'ouest du 


(3) 


fleuve, auraient eu des inspirations simultanées . 


Haug considérait les Gäâthas comme la seule partie 
pouvant être attribuée à Zoroastre. Il fit aussi une distinc- 
tion entre le monothéisme de Zoroastre et le dualisme des tex- 


tes postérieurs. Le mot Gâtha est sanskrit et zend. Il vient 





(1). Haug, M. op. cit. p. 121, 122,139,191. 
(2). Sujet traité p.228 


(3). Voir Bunge, C; Les Gâthas de Zoroastre, Paris,Les Editions 
Mazdéennes, 1957 , et B. St-Hilaire, Le Zend-Avesta... 
de James Darmesteter, in J.S. 1892 
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de la racine Gâ&. c'est le nom particulier donné aux stances, 
dans les hymnes védiques. Dans son traité "Die Gâthas des Za- 
raehnéerns le Haug était persuadé que Zoroastre est lui-même 
l'auteur d'une partie des hymnes sacrés.(Anquetil avait, lui 
aussi, formulé cette hypothèse). Il y écrit que Zoroastre,brah- 
mane qui vécut deux mille ans avant notre ère, avit été persé- 
cuté. En effet il voulut réformer le culte de son époque. Alors 
il prêcha et fonda sa nouvelle religion en Bactriane, utilisant 


le bactrien(dialecte sanskrit). 


Haug observa que l'ancienne population de la Perse 
était partagé en quatre castes ou " dasai re comme en Inde; 
_et que celles-ci remonteraient à une époque antérieure à la 
composition . des hymnes védiques, au moment où les Hindous 
et Perses vivaient côte à côte. Emile Sénart reproche à Haug 
de n'avoir pas su différencier les mots "caste" et "classe". 
L'existence des castes n'est nullement attestée dans L'hia= 


toire de da Panéti 


.Les noms de Brâhmanes, de Ksatriya, de 
Vaisya, de Sudra, représentent, non pas quatre "éastes" prir- 
mitives, mais quatre "classes". Entre les quatre "Pistra" per- 
sans et les quatre "Varna" hindous, la symmétrie est tout à 
fait significative: les ätharvan (1) correspondent à la caste 
indiennes des brahmanes; les ratnesestne mé cSsseondent aux 
Ksatriya; les visio tiuvant Slesereponaentans Vaisya; les 


(7) 


huiti , correspondent, quant à eux,aux Sudra indiens. 





(1). Leipzig, 1860 


(2). Le sanskrit dit: en quatre "couleurs", varna-dont seules 
les trois premières sont pures. | 


(3).-Sénart, E. Les Castes dans L'Inde, in R.D.M. 1894, T.122 
! p. 110 


{4). Prêtres védiques 
(5). Monteurs de chars 


(6). Agriculteurs-éleveurs 


{7). Artisans 
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Durant toute sa vie, Martin Haug resta convaincu 

que l'Avesta dérivait des Veda. Depuis la mort d'Anquetil-PDu- 
perron et d'Eugène Burnouf, les études relatives à l'Avesta 

et au Parsisme ouvrirent de nouveaux horizons. Quant à l'étu- 
de des Veda, elle, demeurait incomplète. La plupart des let- 
trédhé jà cités étaient persuadés que pour trouver l'origine 

de l'Avesta il fallait nécessairement déchiffrer les monuments 
littéraires des Veda. Au siècle dernier. , Max Müller se distin- 
gua par son étude colossale des Veda, étude qui lui valut une 
grande renommée. Il fut l'élève d'Eugène Burnouf. Etant donné 
l'importance de ses recherches et de l'attention que les in- 
dianistes du xxTTÉ isole portèrent à ses travaux, nous nous 
permettons d'inclure, en cet endroit, un résumé de sa vie et 


de son oeuvre. 


Max Müller 
VIE ET OEUVRE 


Max Müller naquit à Dessau, le 6 décembre 1823. Son 
pêre, Wilhelm Müller était bibliothécaire à la Bibliothèque 
Ducale. Il fut aussi apprécié comme poëte. Quelques-uns de 
ses poëêmes furent mis en musique par Schubert. Wilhelm Mül- 
ler mourut à 33 ans. Max Müller, son, fils, demeura à Dessau 
jusqu'à l'âge ‘dedlouze anx, ensuite il fut envoyé au collège, à 
léipiig.Il y étudia les auteurs classiques, le grec, le latin, 
l'hébreu, le sanskrit, l'ancienne littérature allemande et la 
philosophie. Il se disait, à cette époque, anti-hégélien. Dpé- 
sireux d'approfondir ses connaissances, MaxMüller s'appliqua 
à l'étude de l'arabe, du persan et du sanskrit, sous la direc- 


tion de Brockhaus. Ce dernier n'avait que quatre élèves. 








-222- 


En 1844, à Berlin, Müller fit ldconnaissance de F. 
Bopp, de Schelling. Il se lia d'amitié avec Eugène Burnouf, à 
Paris. Au Collège de France, Müller fit encore connaissance de 
Bathélémy St-Hilaire, de R. Roth, de T. Goldstücker, D'Ernest 
Renan et du baron d'Eckstein. Il fit d'interessantes recherches 
à la Bibliothèque Nationale. En 1844, lors d'un séjour à Ox- 
ford, il fouilla les trésors de la "East India House".L'indi- 
aniste anglais Wilson lui permit de consulter tous les manu- 
scrits et tous les ouvrages rares. Müller publia un texte du 
Rig-Veda et le commentaire de Säyana. Son ami Bunsen, à cette 


époque l'introiduisit dans le monde savant et le fit entrer 


dans la "British Association". En cette circonstance Müller 
publia son premier mémoire dans les "Transactions". Son pre- 


mier article suivit en octobre 1851 et fut publié dans l'Edin- 
burg Review. En Angleterre, Müller devint membre du Conseil 


privé de la reine et en France, membre de l'Insitut. 
SON OEUVRE ET LES UPANISAD 


D'après Müller, "Anqguetid-Duperron élabona da version 
Persane des Upanisad. JL la traduisit en latin, mot par mok, 
et il ganrda, en dépit de La grammaire datine, da syntaxe persa- 
ne de même que tous Les mots sanscaits que de Sultanl Där& Shi- 
Ruh} dui-même avait laissé sans traduction" (1). En 1844, Müller 
qui suivait alors les cours de Schelling à Berlin, s'intéres- 
Sa vivement aux Upanisad. À cette date, il possédait déjà quel- 
ques manuscrits sanskrits qui venaient d'arriver à Berlin. Il 
les traduisit et en remit quelques exemplaires à Schelling 


qu'il ne devait plus jamais revoir. 





(1). Müller,M. Les Upanisad, p. LXI 
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Müller était convaincu qu'il fallait commencer par 
l'étude des premières périodes de la littérature védique (repré- 
sentée par les hymnes, les Brâhmana et les Veda) Mais parce 
qu'il ne possedait pas, à cette époque, une connaissance appro- 
fondie du sanskrit, il décida de quitter Berlin pour aller 
suivre les cours de sanskrit d'Eugène Burnouf, dispensés au 
Collège de France."J4 y a près de vingt ans que mon attention 
£ut appellée, pour da première fois, sun de Veda alors que je 
suivais, en 1846 et 1847, Le cours d'Eugène Burnout au Collège 


(7 


de France”. é suivais assidüment Les leçons de Bunnouf qui 
mon esprit un monde £oué nouveau. TL nous expliquait 4e4 pro- 
pres recherches. JL nous montrait les nouveau*nanuacaits qu'il 
venait de recevoir de l'Inde”"?) 
Müller se remit à l'étude des Upanisad trente ans 
plus tard. Selon ses travaux, les Upanisad remonteraient à 
l'époque des 'Mantra' (de 1000 à 800 ans avant J.C.). Cette 
littérature nous seraient parvenue grâce à une révélation ora- 
le, appellée "Cruti"(opposée à la 'Smriti' ou transmission par 
la littérature traditionnelle). Les pandits de Däârä Shiküh 
auraient traduit 50 Upanisad mais Weber prétendait qu'ils en 
auraient traduit 235. Quant à Müller il affirma qu'il n'y a- 
vait que 149 Upanisad. Burnel ajouta 5 Upanisad à ce nombre 
et Haug 16 autres. Nous totalisons 170 Upanisad. La date de 
la compilation des Upanisad est difficile à préciser. Les plus 
anciennes sont celles qui ont influencé les Samhita, les Brâäh- 


mana et les Âranyaka. Ensuite viennent cellesku Vedänta- sûtra, 








(1). Müller,M. Essai sur l'histoire des religions, Paris, Didier, 
1897, p. 7."C'est lui qui m'a encouragé quand j'étais au 
désespoir devant les obscurité du texte...C'est donc à Eu- 


gène Burnouf que revient l'honneur que vous m'avez fait". 
Cité par Feer, L. Papiers d'E. Burnouf, Paris, E, Leroux, 
1899, p. XX 

(2). Müller,M. cité par L.D.B. Max Müller, in J.S., 1902, p.420 
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expliquées par Cankara, Sâyana et autres commentateurs. 


Au Hiver de notre ère, l'esprit du Veda était 
déjà perdu. Seuls les théologiens, les grammairiéns et les phi- 
losophes eurent recours aux hymnes des Veda. Müller sut discer- 
ner les textes védiques originaux et il apporta à l'Europe les 
matériaux nécessaires pour completer la compréhension du Rig- 
Veda. Selon Müller, l'intuition pure qui est à 1dpase des hym- 
nes, la naissance des dieux avec le monde, les sentiments pri- 
mitifs de l'âme humaine qui se découvrent dans les efforts de 
l'esprit pour s'emparer du langage, toutes ces caractéristi- 
ques du Rig-Veda le distinguent des autres monuments sacrés 
de l'Inde. Depuis 700 ans avant J/C. jusqu'au VIII siècle 
de notre êre, les sources principales de l'Inde furent con- 
servées dans les Codes des lois de Manou, la poésie épique et 
la philosophie. Le langage de ces ouvrages trahit une origine 


(1) 


plus moderne. 


Müller pensait que les sources du Rig-Veda pouvaient 
remonter au-delà du xs siècle avant J.C. Ils appartenaient 
à l'origine, à diverses familles brahmanes qui les conservaient 
soigneusement comme héritage culturel, jusqu'au jour où on les 
compila en un corps de dix livres depoésie sacrée. Le nombre 


des hymnes s'éleverait de 1017 à 1028, alors que le nombre to- 


2 2 2 
tal des mots est de 153826! le Müller démontra donc l'étymolo- 


gie de certains mots dérivés du sanskrit védique. Cette étymo- 





(1). Müller,M. Prospectus d'une édition du Rig-Veda, in J.A. 
1847, p. 77-78 








(2). Voir Müller, M.Origine et développement de la religion 
étudiées à la lumière des religions de l'Inde. Leçons 





faites à Westminster Abbey, traduits de l'anglais par J. 
Darmesteter, Paris, Reiwald, 1879 
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mogie prouverait que le sanskrit n'est pas la mère des langues 
indo-européennes, contrairement à la thèse de certains philo- 


logues. 


Quelques années auparavant, Burnouf, en déchiffrant 
la traduction de l'Avesta réalisée par Anquetil-Duperron, avait 
dérontré que les prêtres parses n'avait conservé aucune rémi- 
niscence de leur antique religion. Max Müller, pareillement, 
en étudiant les Veda-constata avec stupéfactionque les brah- 
manes avaient, eux aussi, perdu les souvenirs de leurs croyan“: 
ces. Il affirma que:”4'esprit qui souffle dans Les hymnes du 
Veda était un esprit depuis Longtemps éteint. Ce génie n'exisa- 
tait même plus dans La conscience des peudes, car des brahma- 
nes avaient perdu da clef de Leur propre anélquateni, Le 


danois Westergaard fut lui. aussi de cette opinion. 


Westergagrd 


Entre 1841 et 1843, Westergaard visita l'Inde et la 
Perse pour acquérir de vieux manuscrits. À Yesd il trouva plus 
de 100 familles guèbres et à Kermanchäh une centaine. Il fit 
part de tout ce qu'il découvrit dans cette dernière ville et 
constata que la communauté quèbre était dans un état déplora- 
ble et qu'elle disparaissait lentement à cause de sa conver- 
sion à l'Islam. Les guëbres n'avaient que de vagues réminiscen- 
ces de leur religion. Cette communauté conservait très peu de 


manuscrits et de la langue sacrée elle ne gardait que quelques 


phrases traduites en persan moderne. 





(1). Müller, M. Prospectus d'une édition du Rig-Veda, op. 





cit. p. 77-78 
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En 1851, professeur à Copenhague, Westergaard publia 
(1) 


4 


le"Zend-Avesta, or the Religious Books of the Zoroastrians" 
et le "Boundahech",où il donna une description de la religion 
des zoroastriens.A Leipzig,à la même époque, il édita une "Gram- 
maire de la Langue Parsi". Pour la compilation de son gigantes- 
que travail, Westergaard utlisa les manuscrits que E. Rask et 

J. Wilson avaient ramenés de Bombay. En 1850, il utilisa éga- 
lalent les collections et manuscrits que détenaient la "East- 
India House", le “British Musem” de Londres; la bibliothèque 
Bodley et Radcliffe d'Oxford;les manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale à Paris, et enfin, ceux qui appartenaient à Eugène 
Burnouf. Westergaard pensait que depuis la destruction des mo- 
numents littéraires de l'Avesta par Alexandre. Le Granät2}1 
n'existait qu'une tradition orale, comme pour les Veda de l'In- 
de qui se transmirent ainsi de génération en génération jusqu’ 


à leur rédaction définitive. 


En utilisant des méthodes fort diverses Westergaard 
et E. Burnouf parvinrent aux mêmes conclusions. Après avoir 
consulté les documents d'Anquetil-Duperron, Burnouf affirma, 
lui aussi, que les souvenirs de l'antique religion s'étaient 
oblitérés dans la mémoire des prêtres. Ce dernier, nous te- 
nons à le souligner, n'a jamais fait, à l'instar de Westerga- 
ard, de longs voyages en Orient. Celui-ci, par contre, séjour- 
na plus de 2 ans en Inde et en Perse. In situ, il put donc 


constater la disparition de leurs monuments littéraires. 





(1). Le Zend-Avesta ou les Livres Religieux des Zoroastriens, 


Copenhague, 1852-1854 


(2). "Alexandre avait pris soins de faire enregistrer jour par 
jour chacun de ses actes dans les Ephémèrides royales". 
B. St-Hilaire, Histoire de l'Inde, in J.S. 1855, p. 193 


Rate 


RECHERCHES DE WESTERGAARD SUR LE ZEND-AVESTA 


Dans son oeuvre maîtresse, le "Zend-Avesta, or the 
Religious Books of the Zoroastrians", Westergaard répertoria 
les écritures dans lesquelles l'Avesta fut rédigé et traduit: 
le Zend, qui appartenait à une époque fort ancienne, était la 
langue des ouvrages de Zoroastre, alors que le pehlvieplus ré- 
cent, fut utilisé pour leur traduction. Refusant la thèse de 
Meiners, selon laquelle le zend contiendrait des mots sémiti- 
ques, Westergaard, et plus tard, Hovelacque, révélèrent que, 
durant la dynastie des Sassanides, le pehlvi était en usage 
et qu'il n'était pas d'origine persane. Il était plutôt d'o- 
rigine sémitique avec quelques mélanges de mots persans."Cet- 
te langue sémitique diffère essentiellement de ce que Nénio- 
sengh nomme pehdivi. En effet, 4i le pehdlvi possède Les mêmes 
caractères écrits, id est d'origine iranienne ou plus pré- 
cisément, Persane. Ceci est Le zend ou La Langue de commen- 


(1) 


taire" à 


En conclusion: Westergaard, Spiegel, Burnouf et cer- 
tains autres, furent convaincus que la meilleure clef pour l'é- 
tude de l'Avesta demeurait le Veda. Westergaard, dans la pre- 
mière édition de son ouvrage de l'Avesta, rendit un dernier 
hommage à ses maîtres, Erasme Rask et Eugène Burnouf, qui, 
selon ses dires, avaient ouvert une nouvelle voie en découvrant 


(2) 


la philologie zende 





(1). Westergaard, op. cit., p. 20 
(2). Les travaux de Spiegel et de Westergaard furent poursui- 


vuis par l'indianiste anglais Théodore Benfey. 
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Une fois encore, grâce au français James Darmesteter, 
la France se placera la première dans ce vaste champ littérai- 
re des études orientales et plus particulièrement dans le do- 
maine des études comparées des Veda et de l'Avesta. Après avoir 
assimilé l'oeuvre de Burnouf et de plusieurs autres, Darmesteter 
complètera l'oeuvre du maître et il étudiera, minutieusement, 
certaines divinités des deux religions. Il poursuivra égale- 
ment l'oeuvre inachevée de Spiegel, relativé à l'influence de 
la Grêce sur l'Avesta. Il s'intéressera, d'une part, aux €cor- 
respondances entre le bouddhisme et l'Avesta et, d'autre part, 
entre le parsisme et le brahmanisme. Plus tard, comme ses pré- 
decesseurs, Darmesteter séjournera en Inde pour achever sa tra- 


duction du Zend-Avesta. 


James Darmesteter 


VIE ET OEUVRE 


James Darmesteter(1849-1894) entra à l'Ecole des 
Hautes Eudes en 1872 où il suivit les cours de sanskrit et de 
persan. Elève d'Abel Bergaigne et de Michel Bréal, il publia 
en 1875, "Harwatäât et Hénin de "Ormuzd et Ahriman, 


42) 


leurs origines et leur histoire . En 1883 il publia "Etudes 





Iraniennes", et "Observations sur le Vendidad". Entre 1880 et 





1883, James Darmesteter, acheva sa traduction anglaise du Zend- 
Avesta dans la série "Sacred Books of the faste (9), dirigée 
alors par Max Müller. C'est dans cette célèbre traduction que 
Darmesteter soutint la thèse d'après laquelle la Grèce et ia 


Judée avaient puisé leurs sources dans la religion de l'Avesta. 





(1). Edition: Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes. 


(2). Thèse de doctorat 1877 


(3). T. IV et XXIII, 1880 et 1883 
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Darmesteter combla les lacunes de Spiegel et ouvrit une voie 
vraiment nouvelle en présentant sa thèse concernant l'influ- 
ence de la religion de l'Avesta sur la Grêce. Nous ne souli- 
gnerons jamais assez l'importance des recherches de cet orien- 
taliste français puisque notre civilisation est bien le fruit 


des traditions et coutumes juives et gréco-romaines. 


Recherches de J, Darmesteter sur l’Avesta 


1) DATE DE L'AVESTA 


Sur un plan historique, Darmesteter situait la ré- 

daction de l'Avesta après l'invasion d'Alexandre le Grand. Il 
soutenait que la doctrine de l'Avesta était celle des Achémé- 
nides, modifiée par les idées néo-platoniciennes et juives. IL 
trouva dans la doctrine de l'Avesta des allusions au bouddhis- 
me. M. Bréal et Tiele, réfutèrent ces trois hypothèses. Bréal 
pensait que cette date de l'Avesta, fixée par Darmesteter, 

était trop ancienne. En ce qui concerne Tiele, par contre, la 
totalité de l'Avesta était Achéménides ou même antérieure aux 


Achéménides. (1? 


L'un des préceptes les plus sévères de l'Avesta est 


‘ 
de ne jamais faire appel à des médecins étrangers. Toutefois, 
l'empereur perse Darius et sa femme eurent des médecins étran- 
gers. Artaxerxès II Mnemon avait à sa Cour le grec Ctésias, 

et "id n'eût tenu qu'à Wippocrate d'aller à La Cour du premier 


2) 


Sert : : ” 9 
Aataxenrx ès" - Puis, contrairement à une autre loi de l'Aves- 





(1). Blochet, E. L'Avesta de James Darmesteter et ses critiques, 
Paris, E. Leroux, 1897. 





(2). Bréal, M. op. cit. p. 154 
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ta selon laquelle les cadavres devaient être dévorés par les 
bêtes de proie, Darius se fit construire un tombeau à Nakksh- 
I-Roustem. Cyrus, lui, fut enseveli à Kal'at-Il-Dârâ, et sa 
femme Kassandane à Mourghâb. Darmesteter, à la suite de ses 
découvertes, réfuta l'opinion de ses critiques: Il fixa 


la date de ‘l'Avesta entre la.chute de la dynastie dé Darius. 


et les premières années des Sassanides. 


2) NEO+PLATONICIENS ET L'AVESTA 





La théorie de Darmesteter, selon laquelle l'intro- 
duction du système des "idées" de prareathiaute l'Avesta au- 
rait pris naissance à l'époque de Philon le Juif, fut réfutée 
par J.J. Modi, M. Bréal et M. Haug. Darmesteter croyait que 
Platon avait développé, comme il L'entendait, son propre 4y4a- 


ë (2) 
tème d'après celui de d'Avesta”"!" . J.J. Modi nous signala 


qu'il n'y aurait aucune théorie se rapporatant à l'Avesta. 
Bréal et Haug pensaient que les anciens perses possédaient 
la ‘Connaissance’ bien fongtemps avant les néo-platoniciens. 
"Du A ste oe l'ère chrétienne jusqu'au pren ie 
des néo-platoniciens entreprirent de fondne da philosophie 


orientale avec da philosophie grecque" er, 





(1). "tous les objets existants ont leur idée, tant organique 
ou inorganique. Tout ce qui contribue à la perfection a 
son ‘'Idée'. Darmesteter,op. cit. 

(2). Darmesteter, op. cit. 


(3). Modi, J.J. L'Antiquité de l'Avesta in R.L.H.R., 1897, 


T. 35, p. 22 à 28 
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3) LA TRADUCTION DU ZEND-AVESTA DE J. DARMESTETER fa 


En 1877, Darmesteter devint professeur de zend à 
l'Ecole des Hautes Etudes. Le 23 janvier 1885, il fut nommé 
professeur de persan au Collège de France. De 1886 à 1887, 
Darmesteter effectua un séjour de trois mois à Bombay, un 
séjour de sept mois entre Peshawar et Hazara. Ensuite il 
voyagea durant deux mois de Bombay au Panjäb, du Panjäb à 
Calcutta, et de Calcutta à Bombay. De ce voyage, il ramena 
des matériaux nécessaires à la traduction du Zend-Avesta, 
une oeuvre monumentale sur la littérature ayant pour titre: 


"Chants Populaires des Afghans, recueillis, publiés par Ja- 


mes Darmesteter, précédés d'une introduction sur la langue, 


l'histoire et la littérature des Afghans" (2) 


Darmesteter eut la chance d'obtenir, en Inde, d'an- 
ciens manuscrits pehlvis, et une édition du Yaçna qui offrait 
dans un tableau synoptique, la description des cérémonies et 
la récitation du texte en guzarati. West lui communiqua une 
série de notes pehlvis sur les Gâthas, notes qui l'aidèrent 
considérablement .Cette traduction pehlvie était de cinq ou 
six siècles plus ancienne que les manuscrits zends existants. 
À ce sujet, Darmesteter était convaineu qu'' "id fallait chenr- 


cher des dumières, ni en dehors de l'fnan ni dans Les Veda, : 
” 13) 





(1). Paris, Annales du Musée quimet, E. Leroux, 1892-1893 
(2). Paris, 8 vo. 1890 


(3). Darmesteter, J. Le Zend-Avesta, op. cit. p. 5 
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Par exemple; la formule zoroastrienne que l'on re- 
trouve dans les Gâthas et dans les textes védique(pensée pures, 
paroles pures et actes pures) figure dans les textes des deux 
sectes bouddhistes: le Hinayâna (Petit véhicule) et le Mahâäyä- 
na (Grand véhicule). Nous lisons dans le traité bouddhique du 
Dhammapada pâli:"Celui qui ne commet pas de péché par Le conps, 
par da parole ou par d'intention, et qui se contient soua:ces 
trois rapports, celui-là je l'appelle un Dire Darmes- 
teter et Khuddhaka-Patha étaient convaincus que les deux reli- 
gions avaient en commun les mêmes moeurs et la pureté du sang. 
Darmesteter démontra grâce à l'étude des ouvrages pehlvis' que 
la coutume du mariage entre parents était couramment pratiquée. 
Khuddhaka-Patha affirma que les bouddhistes auraient été en 
contact avec les Perses, puisque l'on aurait découvert les mo- 
numents colossaux du bouddhisme à Bamyam(Afghanistan).. ”Les 
princes bouddhistes, nous raconte Khuddhaka-Patha, 4e maniè- 
rent avec Leurs soeurs de peur de conrompre da pureté de Leur 
HART. John Richardson serait arrivé, bien avant eux, aux 
mêmes conclusions. Il remarquait que:!/Les roi4 Perses semblaient 
avoir eu de privilège d'épouser qui deur plût, et ils choiai- 


rent même Leurs propres pities" (ts), 


En Inde, la coutume était tout autre.:Le mariage, 
selon le cas, était interdit entre parents: jusqu'au sixième 


degré du côté du père et jusqu'au quatrième du côté de la 





(1). Khuddhaka-Patha, Quelques parallèles entre Le bouddhisme 
et le parsisme, in R.L.H.R., T. 65, p. 79 





(2). Khuddhaka-Patha, op. cit. p. 84 


(3). Richardson, J. À dissertation(...}), London, William 
Bülner and Co. 1806, vol.ï, P; 18 
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mère. Il était même interdit entre personne portant le même 
nom. Mais”4{a podygamie était permise. D'après Visnu, un brah- 
mane pouvait prendre quatre femmes, un kRaatriya trois Lemmes, 
un vaisya deux, et un 4ûdra une dabteiite Aujourd'hui, quand 
une brahmine épouse un européen, elle est exclue de sa caste. 
Elle devient un objet de mépris pour les siens et ne partici- 
pe plus à l'offrande faites aux morts et à ses ancêtres.Ses 
enfants vont en enfer. Rhys Davids, dans Buddhist India, 
avait relevé des similitudes entre les moeurs décrites dans 
le livre bouddhique(écrit enpäli et appelé Jätaka)et celles 
représentées par les fameuses "Tours de silence", (lieu de 
crémation où l'onééposait les morts ernplein air sans tertre 
funéraire). “Les conpsides petites pens étaienÿabandonnés pour 
être dévonés soit par Les oiseaux ou par tout autre bête de 


SAGE 


Darmesteter soutint d'après ses recherches, que le 
Sacerdoce ,; dans la religion zoroastrienne était héréditaire. 
Le prêtre, nommé Athravan ou Magu,aujourd'hui Mobed, était 


sacré, comme dans le monothéisme judäique,le brahmanisme de 
(3) n(4) 


l'Inde. “On naît prêtre, on ne de devient pas 


En linguistique, Darmesteter utlisa la méthode de n 
Burnouf et s'appuya sur la tradition plutôt que sur l'étymo- 
logie qui ne pouvait servir, selon lui,” qu'à confirmer des 
résultats acquis. Mais elle ne pouvait être employée comme 
mouen d'investigation et de découverte" (5), Après cinquante 
années d'études portant sur l'oeuvre colossale de Burnouf 


(le “Commentaire sur le Yaçna)et en se basant sur l'histoire, 





(1). Dareste, R. Les anciens codes brahmaniques,in J.S. 1884, 
p. 40 et 415 

(2). Khuddhaka-Patha, op. cit. p. 86 

(3). Mânava Dharma Sastra 

(4). Bréal, M. Le Zend-Avesta de J. Darmesteter, op. cit. P.731 





(5). Bréal,M. ibid., p. 165 
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la tradition et le témoignage positif des faits, Darmesteter 


# 


observa que: Les seules erreurs que L'on puisse relever 4e 
sont presque toutes produites dans des cas où Buanouf crut 
pouvoir checher dans L'étymologie et dans dL'analogie avec 
Le sanscrit les lumières que da tradition dui refusait" CE. 
En utilisant les rapports entre les croyances maz- 
déennes et les conceptions védiques, il réfuta la thèse de 
M. Haug et de ses émules. Ces derniers croyaient qu'il y avait 
dans les temps lointains uneopposition entre l'" Ârya" de 
la Perse, et l'"Arya"de l'Inde. D'après Darmesteter, ni vio- 
lence ni rupture n'avaient existé entre ces deux peuples, 
seulement une séparation. Dans les plus vieux monuments 1lit- 
téraiies de l'Avesta, Darmesteter avait reconnu, sous le nom 
de Gâthas, la présence de génies: Haurvâtat(la santé), Amere- 
tât(l'immortalité) et un génie de l'abondance. L'on retrouve, 
dans les Veda, selon lui, sous le nom unique de Sarvatôt, 


Haurvâtat et Ameretât. 


Au terme de ses recherches sur les anciennes langues 
perses, Darmesteter discerne troidpériodes : le vieux perse 
du temps des Achéménides, le pehlvi du temps des Sassanides 
et le persan durant la domination de dés 2 En ce qui 
concerne le zend, Darmesteter affirme que son vocabulaire con- 
tient environ quatre mille mots. Le zend et le perse seraient 


deux rameaux indépendants. En d'autres termes, le zend ne dé- 


riverait pas du perse, ni le perse du zend. Aucune de ces deux 





(1).Bréal, M. op. cit. P. 165 


(2).Darmesteter, J. Etudes Iraniennes, Paris, F. Vieweg, 1883, 
TI: et Il. 
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langues ne serait à l'origine de l'autre. L'Avesta ne mention- 


nerait, sur le plan géographique, que l'ouest de l'Iran. 


Après de multiples recherches relatives à l'influ- 


ence des grecs, des hébreux et des hindous sur les anciens 


perses, Darmesteter fut toujours convaincu que la Perse avait 


été le carrefour des civilisations. Elle aurait 
l'Inde son héritage culturel. Ne négligeons pas 
l'oeuvre de Darmesteter et de ses prédecesseurs 


mis en lumière les éléments indispensables pour 


transmis à 
le fait que 
avait bien 


les études vé- 


diques et avestiques et pour dégager avec certitude leur ori- 


: z : ‘ ëême 
gine aryenne. Les études orientalistes du XIX 


cupées d'abord par le souci de bien établir les 


siècle, préoc- 


liens qui pou- 


vaient exister entre la Perse et l'Inde, n'aboutirent finale- 


ment qu'à une vaste compilation sur les peuples 


orientaux is- 


sus de la famille indo-européenne. Les savants du siècle dernier 
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frayèrent cependant 1dvoie aux orientalistes contemporains 


dont les travaux sont axés sur les indo-européens. Nous con- 


sidérons George. Dumézil comme leur porte-parole. 
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Peu d'hommes illustres, dans l'histoire des lettres, 
peuvent prétendre au génie d'Anquetil-Duperron. L'histoire de 
nos origines indo-européennes fut perdue dans la nuit des temps 
et ce, depuis l'aube de la civilisation judéo-chrétienne jusqu'à 
l'avênetent d'Anquetil-Duperron. La Bible, source précieuse de 
documentation, ne fait pas du tout mention de l'Inde et de la 
scission des anciennes tribus aryennes. Ce livre monumental re- 
late l'histoire primitive des hébreux. Cependant, il omet de 
préciser les migrations, les mythes et les religions indo-eu- 
ropéennes. Les connaissances acquises tout au long des siècles 
se limitaient à celles qui avaient été apportées par la civi- 
lisation gréco-romaine, judéo-chrétienne et par l'Islam. Le 
progrès de la science du langage fut entravé pendant des siè- 
cles par la conviction que l'hébreu était la première langue 


du genre humain, et que, par conséquent, toutes les autres 





LL 


langues devaient en dériver. Saint-Jérôme disait: L'antiqui- 


té toute entière nous apprend que L'hébreu, qui est La langue 


# (1) 


humain - Le premier qui mit en doute cette croyance fut 
Leibniz. 11 divisa l'humanité en deux rameaux: les descendants 
de Japhet et les Araméens. Il croyait à l'origine commune des 
langues, ainsi qu'à une vaste migration des descendants de 
Japhet. Ces derniers seraient partis de l'Orient pour aller 


s'établir en Occident. 


L'avênement d'Anquetil-Duperron sur la scène des étu- 
des orientales marque un progrès et un éveil de l'intelligen- 


ce humaine des plus impressionnants. En effet celui-ci sut 





(1). Müller, M. La Science du Langage, Paris, A. Durand et Pe- 
done L'aurtel, 2ème édition, 1867, p. 156 
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découvrir les liens qui unissaient l'occident à l'orient. 


Anquetil-Duperron, fondateur des études indiennes, 
a su nous révéler, lui, les véritables fondements de nos sour- 
ces orientales. Il incarne, en quelque sorte, le mythe de Pro- 
méthée. Ce dernier dérobe le feu sacré aux dieux de l'Olymphe. 
Anquetil, par contre, nous anéne les livres sacrés de l'Avesta. 
Prométhée et Anquetil ont un but commun: répandre la lumière 


sur l'Humanité. 


Anquetil-Duperron,âgé à peine de 20 ans, quitta sa 
terre natale, au péril de sa vie, pour nous ramener des manu+ 
serits que le temps n'aväitpu anéantir. Isolé du monde, pen- 
dant 50 ans et jusqu'au terme de sa vie, Anquetil trouva refu- 
ge dans les traductions des livres de Zoroastre(l'Avesta) et 
dans les commentaires des Veda(les:Upanisad).En butte contre 
un destin qui, dès le départ lui était hostile; Anquetil, com- 
me le chevalier de Perceval à la quête du Graal, put franchir 
tous les obstacles. Dès son retour en France, enthousiasmé par 
les découvertes des monuments littéraires qu'il venait d'arra- 
cher à l'Histoire, il dut faire face, cependant, à la haine 
et au mépris du public. ; 

Sa-correspondance, encore inédite deux siècles après 
sa mort, nous présente l'âme charitable d'un Leroux-Deshaute- 
rayes qui guida l'enfant prodige dans ses voyages d'études: 
d'un Pêre Gaubil qui l'informa sur la civilisation chinoise; 


d'un Thomas Birch qui l'invita à Oxford pour comparer ses ma- 
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nuscrits avec ceux que détenait l'université; d'un George 
Garnier qui le tira d'embarras auprès des autorités anglaises: 
d'un J.A. Reinhard der Yans, jeune hollandais qui lui demanda 
quelques conseils sur les Indes: d'un Camper qui le pria de 
déchiffrer un.manuscrit tamoul; enfin, d'un Robert Orme et 
d'un C.W. Broughton Rouse qui l'informêrent sur les dernières 
publications orientales traduites ou imprimées en anglais. 

Ces lettres,malheureusement non-publiées, prouvent. bien qu'An- 
quetil, contrairement aux hypothèses de plusieurs lettrés, 
n'était pas un indianiste délaissé. Il avait des amis sur qui 


il pouvait compter. 


Les Encyclopédistes, par contre, discréditèrent 
l'oeuvre d'Anquetil. Les Voltaire, Dicerot,Grimm et Montesquieu, 
critiquèrent ouvertement sa traduction du Zend-Avesta. Cette 
traduction, selon eux, était un tissu d'erreurs. Anquetil, 
quant à lui, reprochait à ses maîtres parses de ne pas lui 


avoir livré un entière connaissance de la langue zende. 


Eugène Burnouf, plus tard, incrimina l'histoire: 
la traditionorale avait été interrompue en Perse. Toute ré- 
miniscence de la langue sacrée fut perdue. Il en fut tout 
autrement en Inde. Le sanskrit fut conservé de génération en 
génération, jusqu'à nos jours. Dans cette querelle de l'Avesta, 
ce furent les Encyclopédistes qui gagnèrent la première vic- 
toire (l'Histoire témoigna en leur faveur)..aAu xvrrr siècle, 
les noms et les oeuvres des Encyclopédistes français furent. 


connus dans le monde entier. L'oeuvre du savant Anquetil-Duper- 


| 
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ron, elle, ne fut admirée que par un nombre restreint d'indi- 
4 ème .… où es k 

anistes. Au XIX siècle, en revanche, grâce au génie d'Eugè- 

ne Burnouf, le nom d'Anquetil figurera parmi les célébrités 


de l'Humanité. 


Si Anquetil-Duperron est considéré , en matière d'é- 


; ème 
tudes orientales, comme le savant par excellence du XVIII 


siècle, Eugène Burnouf, lui, est présenté comme celui du 


ême nr : : ! 
XIX . La notoriété d’Anquetil repose sur le fait qu'il 
ramena de l'Inde l'Avesta, véritable "feu sacré": celle d'Eu- 


gène Burnouf s'appuie sur la:découverte et la diffusion de 


nos véritables origines, perdues depuis la nuit des temps. 


Eugène Burnouf, l'un des premiers fondateurs des 
études orientales, avait su reconstituer les ruines et les 
monuments sacrés de l'indianisme et du zoroastrisme. Ce der- 
nier avait en sa possession la clef,ou, si l'on préfère, tous 
les éléments des langues indo-européennes. Son père, J.L. 
Burnouf, l'avait initié aux langues grecque, latine et sans- 
krite. De Chézy, son maître, avait perfectionné sa connais- 
sance de la. langue sacrée. Eugène Burnouf s'était fixé le but 
de rechercher les origines européennes et de découvrir les 
liens qui unissaient l'occident à l'orient. Son oeuvre colos- 
sale, la traduction du sanskrit en français, du Bhägavata- 
Purâna en 5 volumes, rassemble les idées primitives de la cos- 
mogonie des Upanisad; de la philosophie védique et de l'his- 
toire des vieilles dynasties indiennes mentionnées dans le 


Mahäbhârata et le Rämâäyana. Ce livre, loin d'être ignoré, 





fut réimprimé grâce à l'aimable collaboration du regretté 


Jean sos en 





(1). Bhâgavata-Purâna, Histoire poétique de Krishna,Paris, 





Maisonneuve, 1981, 5 volumes. 
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Vers les années 1830 Burnouf était parvenu à son but: 
il avait su, contre toute espérance, reconsituer. une langue 
morte: le zend. Ses travaux incessants lui permirent de com- 
parer cette langue ausanskrit et de démontrer que ces deux i- 
diomes puisaient primitivement à la même source. Burnouf n'en- 
treprit jamais de longs et périlleux voyages comme Anqgquetil- 
Duperron. Néanmoins, il fit un séjour en Allemagne et un autre 
en Angleterre. Ces deux voyages lui permirent de lier des liens 
étroits avec plusieurs indianistes allemands et anglais. Dès 
son retour en France, il sdnit à l'étude des cunéiformes. Il 
découvrit alors que cette langue morte était plus primitive 


que la langue de l'Avesta. 


L'ambassadeur anglais B.H. Hodgson lui remit, en 1845, 
un lot de manuscrits sanskrits, tous relatifs au bouddhisme 
tibétain (ces écrits provenaient du Népal). Eugène Burnouf tra- 
duisit les plus importants, à la suite de quoi il fit parraï- 
tre deux volumes: l'Introduction à L'histoire du Bouddhisme 
Indien et le Lotus de la Bonne Loi. La diffusion de ces deux 
publications fut déterminante: elle permit aux lettrés europé- 
ens d'aborder, pour la première fois, la lecture des textes 


originaux bouddhiques. 


Les indianistes modernes et ceux du siècle dernier 
ont mieux compris, grâce audtravaux de Burnouf, la marche et 
la conquête aryenne et ils en saisirent plus clairement les 
divers étapes. Burnouf avait réussi l'exploit de situer très 
exactement la piace des indo-européens dans la longue histoi- 


re des civilisations. Les hymnes du ‘Rig-Veda'ou "Savoir mis 
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en strophe' furent composés par des aryens demeurant dans une 
zone comprise entre kabui (lt le Swât(au nord-ouest) et la 
Yamunä&(à l'est). Agni, le dieu du feu, marcha vers l'est et 
atteignit la rivière Sadâmina(l'actuelle Gardak}), où il s'ar- 
rêta. Ce dieu qui brûla toutes les terres sur son passage, 
symbolisait l'expansion du culte aryen. On apprend, grâce à 


l'Atharva-Veda,que les aryens étendirent, ultérieurement, 


leurs conquêtes jusqu'aux confins du Pänjab. 


Par le biais de la littérature postvédique(les Brâh- 
mana et les premières Upanisad), on sait que les principales 
tribus aryennes s'attribuërent de nouveaux territoires dans 
le Doab(Le pays des deux rivières). Le Râmâyana nous rensei- 
gne, quant à lui, sur les nouvelles conquêtes de la population 
aryenne et sur la formation de nouveaux royaumes. Les Puranûä, 
ou ‘récits antiques', précisent que la colonisation aryenne 
s'étend entre le Sauräshtra(l'actuel Surat) et le Yâdava. 


ème .. | ET : : 
Au VI siècle, l'influence aryenne s'était fait sentir sur 


tout le territoire tamoul de l'Inde. 


Les textes bouddhiques déchiffrés par Burnouf et 
par ses successeurs permirent donc aux indianistes de recons- 
État one nouvelle chronologie et une nouvelle histoire de 
l'Ende, bien qu'il soit à remarquer, cependant, que les brah- 
manes et les indiens n'attachent pratiquement aucune impor- 
tance aux dates. Le pâli(langue aryenne), issu du sanskrit 


védique, atteignit d'abord le Ceylan, puis la Birmanie et 


l'Asie du sud-est. 


(1). Afhanistan 


(2). Pakistan 
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Tout cela conduit à penser que les ancêtres des. ary- 
ens, des Iraniens, des Grecs, des Romains, des Germains, des 
Slaves et des Celtes, possédaient en commun, à l'origine, des 
Croyances similaires. La religions aryenne, à l'époque. de 
l'invasion de l'Inde, avait évolué et elle s'écartait, très 
sensiblement, des anciens cultes indo-européens. Le dieu, qui 
prévalait sur tous les autres, le principal, était appelé Dyaus 
(correspondant du Zeus grec ou du Jupiter latin). 

L'introduction, en Europe, des monuments de l'Avesta 
et des Upanisad favorisa la naissance d'une nouvelle 
discipline: la mythologie comparée. Les fondateurs français 
de cette discipline furent: Eugène Burnouf, Auguste Barth, 
Michel Bréal, James Darmesteter ete nos jours, George Dumézil. 
Les fondateurs anglais: Coxe et Riske; allemands: Grimm, Kuhn, 
Roth et M. Müller; italiens ; A. de Gubernatis. Les livres 
de l'Avesta ainsi que les Veda furent une mine inestimable 
pour l'étude de la mythologie comparée dans les religions:com- 


me dans l'histoire et la géographie. 


Les principes sur lesquels se basaient ces mytholo- 
gues étaient les suivants: les mythes sont, à l'origine, l'ex- 
pression naturelle des faits. Les plus anciens se rapportent 
aux phénomènes d'ordre physique(ex: Jupiter symbolisant la fou- 
dre) et ils dépendent étroitement du langage. Les mythes se 
transmettaient en héritage et ils étaient reconnaissable grâce 
à des signes déterminés. Il1S appartenaient tous à une souche 
commune. Ces quelques principes de base permirent aux mytholo- 


gues du siècle dernier de constater qu'à une époque fort reculée, 
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les ancêtres communs des Celtes, des Italiens, des Héllènes, 
des germains, des Slaves, des Iraniendet des Hindous adoraient 


les mêmes divinités. 


En France, TRES parasstétes Ll miahet Bréal et Au- 
guste Barth, constatèrent en étudiant les mythes que la langue 
mère, malgré son unité générale, avait déjà ses dialectes. En 
Allemagne, Kuhn affirmait que les mythes qui se formèrent pro- 
gressivement puisaient dans le brahmanisme certains éléments. 
Benfey, lui, au moyen d'analyses étymologiques, remonta aux 

(2) 


conceptions indo-européennes. En Angleterre, Max Müller se 


livra aux études comparées des religions et ses travaux fu- 


rent poursuivis par Coxe dans The Mythology of the Aryan oi 
et ensuite par Fiske dans Myths and Mythologies et Old Tales 


À à 
and Superstitions Interpreted by Comparative Mythology! J, 


En Italie, Angelo de Gubernatis s'occupa des études 
védiques et de mythologie comparée. En 1812, à Londres, il pu- 
blia: 'Zoological Mythology'traduit en français par P. Regnaud: 
"Mythologie des Plantes ou les Légendes du Règne Végétal'. En 
1855, de Gubernatis rassembla en Inde divers manuscrits qu'il 
légua à la Bibliothèque Nationale de Florence. Il créa, par la 
suite, dans cette ville, un "Musée Indien' ainsi que la 'Socie- 


ta Asiatica Italiana' dont la première revue parut en 1885. 





(1). Haurvatât et Ameretât; Essai sur la Mythologie de l'Avesta 
rase : ns = = 
XXIII fascicule de la Bibliothèque des Hautes Etudes, Paris, 
1875 


(2). Allemand mais fut pendant presque toute sa vie professeur 
de sanskrit en Angleterre. 


(3). Londres, 1820, 2 vol. 


{4}. Londres, 1872 
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La mythologie comparée permit d'établir qu'Indra, 
chez les Hindous, Odin chez les Germains, Perkun chez les Li- 
thuaniens, étaient tous le ‘dieu de la foudre' sous un nom 
différent. Le dieu suprême des indo-européens, le défenseur 
de l'ordre physique et moral fut Varuna chez les Hindous, 
Ahura-Mazda chez les Persans, Zeus chez les Grecs, Jupiter 
chez les Latins également adorés par les Germains et par les 


Lithuaniens et finalement Svarogu chez les Slaves. 


Les érudits du siècle dernier qui étudièrent les 
sources de la mythologie indo-européenne se trouvèrent dans 
la nécessité de s'orienter vers de nouveaux domaines scien- 


tifiques, en l'occurence la philologie indo-européenne. 


Ce qui caractérise la philologie comparée, c'est 
la reconstruction du travail mental qui présida à la naissan- 
ce des langues et à leur variation. Cette science poursuit 
deux axes d'études: elle refait l'histoire intérieure de la 
langue ou des familles de langues, et elle dresse une classi- 
fication des langues connues en déterminant à quel groupe cha- 
cune d'elles appartient. Finalement, elle relève les affinités 


qui lient ces familles les unes aux autres. 


L'un des premiers fondateurs de la philologie com- 
parée fut Jacob Grimm dans sa Grammaire Allemande, mais il se 


limita aux langues germaniques. Il démontra l'unité de tous 
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ces idiomes, depuis le mn Téoéere jusqu'aux temps modernes. 

Il sut, par ses travaux, reconnaitre les lois de transforma- 
tion qui caractérisèrent les lettres. Au siècle dernier, sui- 
vant ce principe, on établissait le lien entre le latin et les 
langues qui en dérivaient, entre le grec ancien et le grec mo- 
derne, entre les anciens dialectes teutoniques et les langues 
de la même origine, de même qu'entre le sanskrit et les dialec- 


tes de l'Inde. 


Ce fut surtout le sanskrit qui aida les philologues 
à mettre en évidence les lois de la transformation des langues. 
Le pâli correspond au premier âge d'altération du sanskrit et 
le prâkrit, au second. En 1789, à Calcutta,la philologie fit 
ses débuts avec la traduction de'Sakuntala'. On utilisa l'o- 
riginal sanskrit et prâkrit pour obtenir une traduction anglai- 
se, puis française et finalement une traducion dans toutes les 
langues européennes. Ces traductions constituent “.,.un tna- 
vail que L'on peut considérer comme Le début de la philologie 


sanskrite" sur 


La phonétique, en Inde, est née à une époque où l'é- 
criture était encore inconnue. Les brahmanes, afin de pronon- 
cer exactement les hymnes favoris de leurs ancêtres, faisaient 
particulièrement attention à ce que leur prononciation fût 
la même qu'il y a trois mille ans. Ainsi, la chaîne de la tra- 
dition védique ne s'est jamais brisée. De toute façon nous a- 


jouterons qu'il ne faut jamais considérer une langue comme un 





(1). Müller, M. À History of Ancient Sanskrit Literature, Lon- 
don, William and Norgate, 1860, 2nd edition, DEL 








-248- 


produit mort et formé une fois pour toutes: c'est un organisme 


vivant et toujours en voie de développement. 


Lorsque la philologie comparée prit naissance, Jules 
Oppert, la mit sur un pied d'égalité avec les autres conquêtes 
scientifiques. En ce qui le concerne, les anciennes civilisati- 
ons ne peuvent demeurer dans l'oubli:”...ce que d'esprit humain 
a créé, L'esprit humain peut Le détenrer, de netirer de d'ou 
bli de La tombe, quand même son oeuvre aurait été ensevelie 
pendant des milliers d'années" (1) pn Europe, les idiomes sla- 
ves seraient les plus proches du sanskrit, et plus particuliè- 
rement le lithuanien,alors que les langues celtiques sont très 
éloignées de la langue mère. En effet, les Celtes furent les 


premiers arrivés en Europe. 


Le grec ancien, fait avec le latin, partie des hu- 


manités classiques.Ce sont. deux langues soeurs,Le latin qui à des 


“analogies: avec le sanskrit, n'est lui-même qu'une des branches de 


(2) 


la famille des langues italiques 
L'italiote se subdivisa ‘aussi en deux branches: 

le latin et les dialectes Ombrien*Marse, Volsque et Samnite 

Le dialecte le plus ancien de la famille hellnénique fut ce- 


lui des Eoliens. 


La Crête, les Îles de l'Archipel et Les pays au nord 
de la Grèce furent les trois routes qui conduisirent les dieux 


sur la terre des Hellènes. Les Grecs qui se réfugièrent en ita- 





(1). Oppert,J. Lettre de M. Oppert ‘à M. de Saulcy,in J.A. 1851 


(2). Les Etrusques s'établirent entre l'Arno, les Apenins etle Tibre. 

(3). Les peuples les plus anciens d'Italie furent les Ombriens. 
Selon E. Quinet, les Ombriens étaient de souche celtique. Ils 
s'étaient insinués dans ces contrées par les deux extrémités 
des Alpes. Quinet, opt. cit. p. 54 
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lie avaient suffisamment de connaissances pour enseigner leur. 
langue et leur littérature."...4es migrations helléniques ont 
quitté l'Asie centrale avant L'époque du Veda. Celles du nond- 
ouest de L'Europe l'avaient probablement quittée plutôt enconre.. 
J4 en avait été de même des Hatem te} Il fut un temps dans 
l'histoire où les ancêtres des Celtes, des Germains, des Sla- 


ves, des Grecs, des Italiens, des Perses et des Hindous, vécu- 


rent tous ensemble sur les mêmes terres. 


En Occident, les Grecs ont éclairé les hommes par 
leur philosophie, leur science, leur sens esthétique. Les la- 
tins ont associé les populations en un corps politique opposé 
à la barbarie. Les Celtes s'y sont incorporés et les Germains 
s'en sont, eux aussi, rapprochés. De même les Slaves se sen- 


taient très attirés par la civilisation occidentale. 


L'apport fondamental de la philologie comparée fut 
d'avoir classé les langues en familles: indo-chinoise, malayo- 
polynésienne, américaine , africaine, dravidienne, sémitique 
et indo-européenne. Finalement, dans toutes les civilisations 
anciennes, trois principes régissaient la vie de l'univers: 
la création, la conservation et la destruction. En Inde, ces 
principes furent représèntés par Brahma, Visnu et Civa; en 
Egypte par Osiris-Isis-Horus; en Perse par Mithra, Ormuzd et 


Ahriman; en Occident par Jupiter, Uranus et Saturne. 





(1).Burnouf, Emile, La Civilisation chrétienne en Orient in 
R.D.M. 1865, T.3, p. 1000. Voir aussi La Civilisation hei- 
lénique et la question d'Orient, in R.D.M. 1870, T.3 
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Grâce à la traduction latine de l'Oupnek'hat d'Anque- 
til-Duperron, Schopenhauer, en 1818, put rédiger son oeuvre 


maîtresse: Le Monde comme Volonté et comme Représentation. Cha- 





que soir, confie-t-il, "je disais L'Uupnek'hat* 11 nota que 
les ascètes brahmanes avaient, comme lui, l'horreur de la vie 
et qu'ils cherchaient par divers moyens à ne plus s'incarner. 
Vers la fin de sa vie, le philosophe était persuadé que la lit- 
térature sanskrite était d'un plus grand secours que la litté- 


rature grecque et latine, 


C'est en 1854, que Richard Wagner lut, à son tour, 
l'oeuvre de Schopenhauer: Le Monde comme Volonté et comme Re- 
présentation. Le musicien consacra 40 ans de sa vie à la mé- 
ditation de l'oeuvre de Schopenhauer. Il alla même jusqu'à 
considérer ce dernier comme le plus grand philosophe depuis 
Kant. Plus tard, maints auteurs verront dans l'oeuvre de R. 
Wagner une musique qui incarnait Schopenhauer. Dans 'Parsifal, 
par exemple; R. Wagner met en relief le symbolisme suivant: 
la victoire de l'esprit sur la matière. Dans"L'Or du Rhin" 

il met en évidence la hiérarchie des forces en actions dans 
l'univers. C'est lors d'un séjour en Angleterre que Wagner 
fait connaissance avec la littérature indienne. 11 compulsa 
alors le Rämäyana et les Légendes Indiennes. En lisant'l'In- 
troduction à l'histoire du bouddhisme indien d'Eugène Burnouf, 


lui vint l'idée même d'écrire un opéra intitulé:"Les Vainqueurs" 








sai l- 


La renaissance orientale des lettres, des arts et 
des sciences fut l'oeuvre d'hommes de talent et de génie qui, 
par leurs incessantes découvertes, surent corriger des siècles 
et des siècles d'erreurs et d'obscurantisme. Ils contribuërent 
ainsi à l'évolution de l'Humanité. L'ouverture de l'Occident 
sur l'Orient permit un développement des connaissances plus im- 
portant et plus rapide que pendant les siècles qui séparent 
le haut noyenäge de la renaissance. Les études orientalistes 
permirent un déplacement, dans le temps et l'espace, des ori- 


gines de l'Humanité entière. 


Le déchiffrement des inscriptions et des oeuvres 1lit- 
téraires des civilisations disparues permit le dévoilement des 
mystères qui enveloppaient l'antique Egypte, l'Assyrie, la Per- 
se et l'Inde. Parmi toutes ces exhumations, aucune n'a suscité 
autant d'émotion que celle de l'Avesta et des monuments litté- 
raires de l'Inde. Pour les indianistes, les cultures judéo- 
chrétienne, gréco-romaine et islamique furent remplacées par 
les lettres d'Orient, notamment celles de la Perse et de L'Inde. 
"Ce n'est guère depuis une cinquantaine d'années" obsenvait-on 
en 1888 "qu'on 4'est occupé de l'histoire, des religions. Jus- 
que-là, on 4e bornait ordinairement à L'histoire d'une seule: 
Le christianisme et c'est à peine 4i d'on y goignait celles 


du programme gréco-rxomain". 


La classe des savants et des lettrés européens eut 
le mérite, grâce aux découvertes réalisées tout particulière- 
ment par Anquetil-Duperron et Eugène Burnouf, de mettre en lu- 
mière une page des origines du monde. E. Burnouf, maître in- 


contesté des études orientales, forma l'élite des savants in- 
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dianistes et iranistes français et étrangers. Ceux-ci de re- 
tour dans leur pays d'origine, bouleversèrent les connaissances 
en puisant aux sources des lettres d'Orient. De nouvelles bran- 
ches des sciences humaines furent créés: l'égyptologie, l'as- 


syriologie, la sinologie, l'indologie et le zoroastrisme. 


Au siècle dernier, l'un des rares anglais qui soutint 
les découvertes d'Anquetil-Duperron, déclara: ”74 y a peu d'ex- 
emples dans Les annales de la littérature parmi desquels une 
Plus grande dévotion à da cause des lettres ait été représentée, 
où de plus grande difficultés aient été surmontées,où de plus 
grands résultats philosophico-bibliques aient été atteints, que 


dans de cas de da traduction du Zond-dyenéan LE 


Anquetil-Duperron eut le mérite d'avoir commencé une 
aussi grande entreprise et d'avoir donné à ces successeurs le 
moyen de relever quelques-unes de ses fautes. C'est d'ordinai- 
re la seule gloire que conserve celui qui explore le premier 
une science nouvelle, mais cette gloire est immense. Grâce à 
l'excellence des travaux d'Anquetil-Duperron, d'Eugène Burnouf 
et de leurs successeurs, on peut affirmer que si l'on se pré- 
sentait volontiers autrefois comme helléniste, on préfère, à 
présent, s'afficher comme orientaliste ou,plus précisément, 


comme indianiste. 





(1). Beveridge, H. Anquetil-Duperron, in Cacutta Review, 
Vol. CIII, Calcutta, Thomas S. Smith, July 1896, p. 301 
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Nous ne saurions conclure cette étude sans rappeler 
les dernières volontés d'Anquetil-Duperron. “ Hientôt de froid 
de L'âge va glaçer mon 4ang dans mes veines. J'aurai au moina 
La satisfaction de porter au tombeau, dL'espérance de voir l'Inde 
liée à L'Eurvpe par des rapports plus digne de L'homme, que 
des vils objets de commerce qui jusqu'ici ont uni des deux 
continents: je mourrai content en disant: Les Indiens peuvent 


1} 


nous aimer" 





(1). Anquetil-Duperron, Recherches Historiques et Géographiques 


sur l'Inde, op. cit., p. 592. 
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A - 


AKBAR 
Empereur moghol des Indes (1542-1605). 11 monta sur le trône 
en 1556, agrandit les domaines de son père, conquit les Gujarât 
(1573) et le Bengale (1576), fit de nombreuses réformes adminis- 
tratives et créa une ville nouvelle à Fatehpur-Sikri.(P.R.) 


AMPERE, Jean-Jacques 
Ecrivain et historien français (1800-1864). (P.R.) 


ANAU 
Village d'U.R.S.S. (Türkemenistan) où furent découverts en 1903 
des vestiges d'une civilisation néolithique (Tumuli) apparentée à 
celle des débuts de Suse (Iran). (P.R.) 


ANDRADE, Antonio de 
Jésuiîte portugais (V. 1580-1634). Missionnaire aux Indes orien- 
tales, il visita le Tibet (1624) où i1 fut un des premiers à 
pénétrer dans la ville de Lhassa, se rendit au Cashemire et en 
Chine, et mourut empoisonné à son retour à Goa.(G.L.E.) 


ANVILLE, Jean-Baptiste Bourguignon d' 
Un des plus célèbres géographes français, né à Paris en 1697, 
mort en 1782. I1 consacra toute sa vie à la géographie, au 
milieu d'une collection de cartes extrêmement nombreuse qu'il 
avait recueilli, et qui fut acquise par Louis XVI en 1779.(B.M.) 


ARTAXERXES I 
Fils et successeur de Xerxès I, il régna de 465 av. J.C. à 424 
av. J.C.(P.R.) 


ARTAXERXES II, Mnemom 
Roi de Perse, régna de 404 av. J.C. à 358 av. J.C.(P.R.) 


AUGUSTE, Caïius Julius Caesa Octavianus Augustus 


Empereur romain (Rome 23 septembre 63 av. J.C. - Nola 19 août 
après J.C.).(G.L.E.) 


AURÂNGZEB 
(1618-1707) Empereur moghol (1658-1707), fils et successeur de 
Shâh Jahän. Intolérant, il fit détruire quantité de temples 
hindous et persécuta les tenants de l'hidouisme. François 
Bernier, lors de son voyage aux Indes, fut son médecin. (P.R.) 


B - 


BARTH, Auguste 
(1834-1916) publia en 1885 dans les : Notices et Extraits des 
Manuscrits de la Bibliothèque Nationale, Te premier corpus des 
inscriptions sanscrites du Cambodge. En 1883 à 1a mort de 
Bergaigne qui collaborait à cette publication, laissa son manus- 
crit des Inscriptions du Campa et du Cambodge, inachevé et 
À. Barth assura Ta mise au point et l'impression en 1893 à la 
suite de son propre travail.(C.A.I.B.L.) 
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BARTHELEMY, Jean-Jacques Abbé 
Fut reçu en 1742 à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
comme conservateur du cabinet et devint entre 1753 et 1757 am-. 
bassadeur à Rome. 11 publia en 1768 Mémoire de l'Abbé Barthélém 
sur un Bas-Relief de Carpentras. Dans Tes Mémoires de l'Académie, 
iT fit porter certaines de ses recherches sur l'écriture phé- 


nicienne et ses rapports avec l'écriture égyptienne.(B.M.) 
(C.A.I.B.L.) 


BEHISTUN 
"Séjour des dieux". Village et site d'Iran (Kurdistan). Sur la 
paroi de la falaise dominant la route, Darios 1er fit sculpter 
un bas-relief et graver des inscriptions célébrant son triomphe 
sur Gâumata. Le texte était rédigé en écriture cunéiforme et en 
trois langues : vieux perse, babylonien et élamite.(P.R.) 


BELLARMAIN, Robert (saint) 
Théologien italien, docteur de l'Eglise (1542-1621). (P.R.) 


BENFEY, Théodore 
Fut professeur de sanscrit à l'université de Goëthingen à Hanovre. 
11 démontra qu'en comparant le sanskrit à l'Avesta, on pouvait 
arriver à de meilleurs résultats du Zend-Avesta : En 1845, il 
publia le "Sama-Veda".(P.R.) 


BENVENISTE, Emile ° 
Linguiste français (1902-1976).(P.R.) 


BERGAIGNE, Abel 
Linguiste et indianiste français (1838-1888).(G.L.E.) 


BERNIER, François 
Voyageur et médecin français (1602-1688). 11 fut pendant plusieurs 
années médecin d'Aurengzeb en Inde (Aurangäbâd), et donna, à son 
retour en France, le récit de ses voyages en Orient, ouvrant 
ainsi la voie à l'orientalisme.(P.R.) 


BIRCH, Thomas 
Historien anglais (1703-1766).(P.R.) 


BLOCH, Jules : 
Linguiste français (1880-1953). Indianiste, professeur au Collège 
de France (1907-1951), il a publié l'Indo-Aryen du Véda aux 
Temps Modernes (1930), etc.(G.L.E.) 

BIRUNI 
Savant et philosophe arabo-islamique (d'origine iranienne) 
(973-1048). Grand voyageur, il visita l'Iran et l'Inde avant de 
séjourner à Ghazni. Il s'est illustré dans les domaines les 
plus divers : histoire (Livre sur l'Inde dont il étudia les 
religions et les philosophies, chronologie des anciens peuples) 
mathématiques, astronomie et astrologie, minéralogie et sur- 
tout cosmographie et géographie.(P.R.) 
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BODLEV, Thomas 
Diplomate anglais qui, disgrâcié par Elizabeth I en 1598, se 
retira à Oxford et légua tous ses biens et tous ses livres, 
fort nombreux; à l'Université de cette ville. Anquetil alla 
dans cette même bibliothèque afin de vérifier les manuscrits 
zends qu'elle contenait depuis 1700.(B.M.) 


BOECE 
Philosophe, homme d'état (480-525) auteur de "La Consolation 


Philosophique".(P.R.) 


BOISSY D'ANGLAIS, François Antoine, Comte de 
Homme politique français 1756-1826).(P.R.) 


BOPP, Franz 
Linguiste allemand 1791-1862 (P.R.) 


BOTTA, Paul-Emile 
Archéologue français (1802-1870) Consul de France à Alexandrie, 
He Dee il entreprit des fouilles à Khursabäd, Ninive, 
etc.(P.R. 


BOUGAINVILLE, Jean-Pierre 
Littérateur et antiquaire français né à Paris en 1722, mort à 
Londres en 1763. 11 fut admis en 1745 à l'Académie des Inscrip- 
tions, et deux ans après à 1'Acädémie Française. En 1752 i1 


publia : Parallèle de l'Expédition d'Alexandre dans les Indes, 
avec la Conquête des Mêmes Contrées par Thomas Koulikhan. Paris, 
in 8°). (B.M.) 


BOULAINVILLIERS, Henri De, Comte de Saint-Saire 
Historien français (1658-1722). Admirateur du régime féodal, il 
a développé une théorie sur la descendance franque de la noblesse 
française : Histoire de l'Ancien Gouvernement de la France 1727 ; 
Essai sur la Noblesse, 1732.(G.L.E.)(B.M.) 


BREAL, Michel 
Linguiste français (1832-1915). 11 suivit de près les travaux 
de Burnouf, puis, en Allemagne, reçut l'enseignement de F. Bopp. 
Chargé de l'enseignement de la grammaire comparée au Collège de 
France (1864), i1 devint secrétaire de la Société de Linguis- 
tique de Paris (1868).(P.R.) 


BRUNETIERE, Ferdinand 
Ecrivain, critique et professeur français (Toulon 1849 - Paris 
1906). 11 fut maître de conférences à l'Ecole Normale Supérieure, 
secrétaire de la rédaction, puis directeur de la Revue des Deux 
Mondes.(P.R.) 


BRUNO, Giordano 
Penseur et écrivain italien (Nola, royaume de Naples, 1548 - Rome 
1600). En partant d'un néo-platonisme panthéiste, en critiquant 
l'aristotélisme, il pousse très loin l'application des principes 
de Copernic, et il préconise la connaissance du monde fondée sur 
l'expérience et la raison, comme but suprême de la pensée.(G.L.E.) 





ECTS 


BUNSEN, Christian Von 
Archéologue, humaniste et diplomate prussien (1791-1860). I1 se 
lia avec Champollion à Rome, où il fonda 1'Institut Archéolo- 
gique.(G.L.E.) 


BYRON, Georges, Gordon, Noël, 6è baron, dit Lord 
Poète anglais (1788-1824).(P.R.) 


C- 


CAMBYSE ler 
Roi d'Anshan (600-559 av. J.C.), fils de Cyrus 1er.(P.R.) 


CANKARA 
Philosophe indien (Kerala, v. 786, id. v. 820) fut le créateur 
du Vedanta moniste et le commentateur des principales Upanisad. 
Les plus anciens travaux d'exégèse sur les Upanisad sont attri- 
buées à Gaudapâda, maître de Govinda-Âcärya qui fut celui de 
Cankara (VIIè siècle après J.C.) Voir Régnaud, op.cit., p. 30, 31 


CARACALLE, Marcus Aurelius Antoninus Bassionus 
Empereur romain (211-217) (...) Très pieux, i1 célébrait Îles 
vieilles fêtes romaines et honoraiît beaucoup les dieux étrangers, 
tels Sérapis et Mithra.(G.L.E.) 


CAYLUS, Charles Daniel De 
Né à Paris le 20 avril 1669, fit ses études au Collège Louis- 
Le-Grand et à 1a Sorbonne où il fut nommé docteur, devint, par 
la suite, évêque d'Auxerre et mourut dans son château du Régennes, 
près d'Auxerre, le 3 avril 1754.(B.M.) 


CHAMPOLLION, Jean-François 
(1790-1832) s'est intéressé dès son enfance à l'ancienne Egypte, 
au copte et aux langues sémitiques. Utilisant les copies des 
inscriptions hiéroglyphiques publiées dans la Description de 
l'Egypte, surtout celle de la pierre de Rosette, 11 parvint 
de 1827 à Fun la véritable nature de l'écriture égyptienne. 
C.A.I.B.L. 


CHARDIN, Jean | ; 
Voyageur français (1643-1713), il visita les Indes et la Perse 
et séjourna plusieurs années à Ispahan. Rentré en Europe, il 
publia : Le Récit du Roi de Perse Soliman III (1670) et, après 
un second séjour dans ces pays : Voyages en Perse et aux Indes 
Orientales (1686). Etabli en Angleterre, 11 fut agent de la Com- 
pagnie Anglaise des Indes en Hollande.(P.R.) 


CHARLES II 
(1630-1685) Roi d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irelande (1660-1685). 
(P.R.) 
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CHARRON, Pierre ‘ 
Philosophe français (1541-1603). 11 étudia le droit à Orléans, 
et fut reçu docteur à Bourges. À Bordeaux il se lia avec 
Montaigne, qui y remplissait alors les fonctions de maire. Le 


Livre de là Sagesse est bien de l'école de Montaigne, quoiqu'il 
n'ait pas Te même charme de style que les Essais.(B.M.) 


CHATEAUBRIAND, François René vicomte de 
Ecrivain français (1768-1848).(P.R.) 


CHAVANNES, Edouard 
Sinologue français (1865-1918). 11 fut nommé professeur au 
Collège de France, à la suite de son premier séjour en Chine 
(1889-1893).(G.L.E.) 


CHEZY, Antoine Léonard De 
Orientaliste français (1773-1832).(P.R.) 


CLEMENT V, Bertrand De Got 
Né à Villandraut (mort en 1314), pape de 1305 à 1314. Archevêque 
de Bordeaux, devenu pape, il transporte le Saint-Siège à Avignon 


et abolit l'ordre des Templiers pour complaire à son protecteur 
Philippe le Bel.(P.R.) 


CONFUCIUS, K'Ung Fu Tzu 
Philosophe chinois (555-479) dont les enseignements et les idées 
recueillis par ses disciples, ont influencé toute la civilisa- 
tion de la Chine jusqu'à nos jours.(G.L.E.) 


COUSIN, victor 
Philosophe français 179%2-1867.(P.R.) 


CTESIAS 
Historien et médecin grec (v. Vè s.) Médecin de Cyrus, puis 
d'Artaxerxès II Mnemom, il est l'auteur de Persika et Indika 
dont il ne reste que quelques fragments.(P.R.)(G.L.E.) 


CUVIER, Georges, Baron 
Naturaliste français (Montbéliard 1769 - Paris 1832). Elu en 
1795 membre de l'Académie des Sciences et en 1818 à l'Académie 
Française (...) On a pu dire de Cuvier qu'il fut le créateur de 
l'anatomie comparée et de la paléontologie.(G.L.E.) 


CYRUS Îer 
Roi d'Anshan (Perse) (640-600 av. J.C.).(P.R.) 


D = 


DACIER, baron 
Membre de l'Institut, secrétaire perpétuel de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, conservateur à la Bibliothèque Na- 


tionale, rédacteur du Journal des Savants. Né à Volognes (Manche) 
en 1742, mort à Paris en 1833.(C.L.) 
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DARIUS I! ‘ 
Nom de plusieurs membres de la dynastie achéménide. Darius 1er, 
roi de Perse (522-486 av. J.C.), fils d'Hystape, (...) fut le 
grand organisateur de l'empire. 11 célébra ses victoires par 
l'inscription de Béhistun, commença la construction de Persépolis, 
eut pour tombeau le mausolée de Naqch-i-Rustan.(P.R.) 

DARIUS II 
Roi de Perse (423-404 av. J.C.).(P.R.) 

_ DARIUS III 


Roi de Perse (336-330 av. J.C.). I1 chassa d'Asie Mineure les 
troupes de Philippe de Macédoine, et (...) soutint les cités 
grecques contre Alexandre. Mais en 334 av. J.C. Alexandre envahit 
l'Empire perse (...) et captura la famille royale. Darius III 
s'enfuit vers l'E. ; il fut assassiné par le satrape de Bactriane ; 
à Hécatiempylos, au sud de la Caspienne.(P.R.) 


DARMESTETER, James 
Linguiste et orientaliste français (1849-1894). Il étudia l'an- 
cien persan, la langue de l'Avesta, qu'il traduisit en français, 
la mythologie iranienne et la religion juive.(P.R.) 





DAVID D'ANGERS, Pierre-Jean . 
Sculpteur français (1788-1856).(P.R.) 


DEIMON 
(350 av. J.C.).(P.R.) 


DEMOCRITE, 
Philosophe grec atomiste (v. 460 av. J.C. à 370 av. J.C.).(P.R.) 


DICTIONNAIRE PHILOSOPHIQUE PORTATIF 
Ouvrage, en six-cent-quatorze articles de Voltaire (1764). Ce 
sont de franches prises de position, essentiellement sur la 
religion et la politique.(P.R.) 


DIOGENE LAERCE 
Ecrivain grec (déb. du 1IIè s.) auteur de la première histoire 
de la philosophie grecque, connue le plus souvent sous le titre 
Vies, doctrines et sentences des philosophes illustres.((dix 
Tivres).(G.L.E.) 


DUPLEIX, Joseph-François 
Administrateur colonial français (Landrecies 1697 - Paris 1763) 
(...) Envoyé aux Indes en 1720, puis nommé en 1731 gouverneur 
de Chandernagor, il y noua des relations fructueuses avec la 
Chine et devint en 1741, gouverneur général de la Compagnie des 
Indes, en, remplacement de François Dumas. (G.L.E.) 























-310- 


E - 


EAST-INDIA HOUSE n 
Bibliothèque Tondonnienne contenant de vieux manuscrits orien- 
taux, 


ECKSTEIN, Ferdinand, Baron D' 
Fan et philosophe français d'origine danoise (1790-1861). 
(G.L.E. 


EMPEDOCLE 
Philosophe grec (v, 490 av. J.C. à 435 av. J.C.). De ses deux 
oeuvres principales, De la Nature de l'Univers et Purifications, 
nous sont parvenus 400 vers environ.(P.R.) 





EOLIENS 
Nom sous lequel les Grecs désignaient une des plus anciennes fa- 
RS des peuples habitant Ta Grèce avant l'arrivée des Doriens. 
P.R. 


EPIMEDE (ou EPIMENIDE DE CNOSSE) 
Poète, philosophe et législateur grec, originaire de la Crète 
(VIè s. av. J.C.).(G.L.E.) 


ETRUSQUES 
Apparue au VIII s. av. J.C., dans la péninsule italique (...) 
La langue n'a pas encore été déchiffrée. Selon Hérodote ils se- 
raient venus de Lydie au XIIIè siècle av. J.C.(P.R.) 


EUDOXE DE CYZIQUE | 
Navigateur grec du IIè s. av. J.C. né à Cyzique de Propontide. 
Envoyé à Alexandrie par ses concitoyens comme ambassadeur, il 
aurait été par deux fois dans l'Inde et, (...) selon Pline 
l'Ancien (...) il aurait fait, du golfe Arabique à Gadès, le 
tour d'Afrique par mer.(G.L.E.) 


F - 


FALCONNET, Camille 
Médecin et littérateur français, fils de Noël Falconnet, né à 
Lyon, le 1er mars 1671, mort à Paris le 8 février 1762, I1 fut 
reçu en 1709 à la Faculté de Médecine de Paris. Sept ans après, 
i1 fut élu à l'A.I.B.L. En 1742, il disposa en faveur de la Bi- 
bliothèque du Roi de ceux de ses livres, au nombre de onze mille 
environ, que cette bibliothèque ne possédait pas, en s'en réser- 
vant seulement l'usage pendant sa vie.(B.M.) 


FEUERBACH 
Philosophe allemand (1804-1872).(P.R.) 


FICHTE 
Philosophe allemand (1762-1814).(P.R.) 
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FIRDUSI 
Poète épique persan (v. 940-1020). Son Livre des Rois (Shäh-Nâme) 
ue parmi les grandes épopées de la Tittérature universelle. 
P.R. 


FLAUBERT, Gustave 
Ecrivain français (1821-1880).(P.R.) 


FONCEMAGNE, Etienne Lauréault De 
(1694-1779) A.I.B.L. (1722), Académie Française (1737). En 1752 
il fut choisi pour être sous gouverneur du duc de Chartres ; il 
n'accepta qu'après une longue resistance cet emploi. (...) Les 
Mémoires de l'A.I.B.L. (Tome VI, VIII et X) lui doivent des dis- 
sertations sur Ta première race des rois de France et sur la 
question de savoir si la couronne était alors élective ou hé- 
réditaire.(B.M.) 


FOURMONT, Etienne, dit FOURMONT l'aîné 
(1683-1745), A.I.B.L. (1714) fut professeur de langue arabe au 
Collège Royal. Son frère cadet, Michel Fourmont le remplaça et 
mourut le 5 février 1746. Voir C.A.I.B.L. 1963, p. 108 et 
Delisle, L. op. cit., p. 368, 370 et 417. 


G - 


GAUBIL, Antoine 
Jésuite français (1689-1759). Interprète à la Cour de Pékin pen- 
dant plus de trente ans, il est l'auteur d'ouvrages sur l'as- 
tronomie, la géographie, l'histoire et la littérature de la 
ue | fut correspondant de plusieurs académies d'Europe. 
G.L.E. 


GEN'GIS KHAN, Temüjin 
(1155 —1162 ou 1167-1227 )Nom personnel du khôn des Mongols.(P.R.) 


GOBINEAU, Joseph Arthur comte de 
Diplomate et écrivain français (1816-1882).(P.R.) 


GODEHEU, Charles 
Administrateur français du XVIIIè s. né en Bretagne. I1 fut en- 
voyé aux Indes pour remplacer Dupleix en 1754. 11 signa avec 
Ta Compagnie Anglaise le traité qui porte son nom (26 décembre 
1754) sur la base de l'évacuation des territoires conquis par 
les deux compagnies. I} renonçait ainsi à tous les avantages 
acquis par Dupleix. IT fut rappelé en France, mais le traité 
n'ayant pas été ratifié, la ASE française aux Indes ne 
fut pas ruinée.(G.L.E.). 


GOETHE, Johan Wolfgang Von 
Ecrivain allemand (1749-1832).(P.R.) 





“ia 


GOLDSTUCKER, Théodor 
Orientaliste allemand (1821-1872) Professeur de sanskrit à 
: University College à Londres (1852), i1 a fondé la Sanskrit 
Text Society.(G.L.E.) 


GRIMM, Jacob 
Philologue et écrivain allemand (1785-1863).(P.R.) 


GROTEFEND, Georg Friedrich 
(1775-1853), orientaliste allemand. C'est lui qui, le premier, 
en 1802, réussit à déchiffrer les cunéiformes perses et donna 
un alphabet rectifié, complété par Eugène Burnouf et Lassen. I1 
a publié en 1837 "Nouvelles Contributions à l'Explication des 
Cunéiformes Persépolitaines". (B.M.) 


GUBERNATIS, Angelo De 
Indianiste et littéraire (1840-1913). En 1861, suivit les cours 
du sanskritiste Albert Weber, puis, en 1863 obtint la chaire de 
sanscrit à l'Institut d'Etudes Supérieures de Florence, et, en 
enfin, de 1880 à 1908, fut professeur de sanscrit à l'université 
de Rome.(P.R.)(G.L.E.) 


GUIGNES, Joseph De 
(1721-1800) À l'âge de quinze ans, il étudia sous Fourmont les 
langues orientales. Le chinois eut pour lui le plus grand at- 
trait. En 1762 la Société Royale de Londres le reçut parmi ses 
membres, et en 1754 l'Académie des Inscriptions de Paris l'ac- 
cueillit dans son sein. Son Mémoire dans Lequel on Prouve que 
les Chinois sont une Colonie Egyptienne (Paris, 1759-1760) est 
basé sur des raisonnements et de faits aujourd'hui inadmissibles, 
Deshauterayes, autre élève de Fourmont, publia sur ce sujet : 
Doutes sur Ta Dissertation de M. De Guignes qui a pour Titre : 
Mémoire (..:) (1759).(B.M.) 





GUILLAUME III, D'Orange-Nassau 
(1650-1702) Stahouder de Hollande (1674-1702), roi d'Angleterre, 
d'Ecosse et d'Irelande (1689-1702).(P.R.) 


H - 


HANAFITES 
Adeptes d'Abü, Hanifa théologien et législateur arabo-musulman, 
fondateur de l'une des quatre écoles juridiques de l'orthodoxie 
sunnite de l'Islam.(P.R.) 


HÂRÜN AL-RASHÏD 

Le plus célèbre calife abbasside (766-809). I1 se rendit popu- 
Jaire par ses victoires contre les Byzantins. Ses relations 

avec Charlemagnes semblent légendaires, les sources arabes étant 
muettes sur ce fait. La vie fastueuse qu'il mena, la présence 

de plusieurs poètes, musiciens et savants à sa cour firent de 
lui le héros de plusieurs contes des Mille et Une Nuits.(P.R.) 


Ils 


HASTINGS, Warren 


Administrateur colonial anglais (1732-1818). Entré en 1750 au 
service de Ta Compagnie des Indes, il fut gouverneur du Bengale 
(1772), puis gouverneur général de l'Inde de 1773 à 1785. I] 
assainit les finances de l'Inde et s'efforça de protéger la 
langue et la culture indiennes, Très critiqué en Grande-Bretagne, 
il] démissionna en 1784. Rentré dans son pays, il fut accusé de 
malversations et sortit acquitté, mais ruiné, d'un procès reten- 
tissant (1788-1795).(P.R.)(B.M.) 


HAUG, Martin 


HERDER 


HERMIPPE 


HERODOTE 


Fut professeur de sanscrit à Poona. En 1862 à Bombay, il écrivit 
ses "Essais sur la Langue Sacrée, les Ecrits et la Religion des 
Parsis. 





Ecrivain et philosophe allemand (1744-1803).(P.R.) 


Poète athénien de l'ancienne comédie (milieu du Vè s. av. J.C.) 
11 attaqua violemment Périclès. De ses quarante pièces, nous ne 
possédons que de rares fragments.(G.L.E.) 


Historien grec (Halicarnasse v. 484 - Thourioi v. 420 av. J.C.) 
Entreprit de grands voyages, en Asie (jusqu'au-delà de Suse), 
en Afrique (où il remonta le Nil jusqu'à l'île Eléphantine), en 
Europe, où il atteignit, au nord le Bosphore Cimmérien et où 

il visita la Grèce continentale et la Grande-Grèce (...). Ses 
Histoires (divisées en neuf livres) demeurent la source princi- 
pale pour l'étude des guerres médiques et des peuples qui s'y 
sont trouvés mêlés.(G.L.E.) 


HERWEGH, Georg 


HIPPOCRATE 


HOMERE 


HOVELACQUE 


; Alexandre Abel 


Poète allemand (Stuttgart 1817 - Bade -Baden 1875). Son oeuvre, 
Poésies d'un Vivant (Gedishte Eines Leben Digen)(1841), est un 
peu déclamatoire, mais elle reste l'expression sincère de l'idéal 
politique de son auteur.(G.L.E.) 


Médecin grec (v. 460 av. J.C. à 377 av. J.C.).(P.R.) 


Poète mythique à qui on attribue 1'Illiade et l'Odyssée, premiers 
monuments de la littérature grecque.([IXe s.). (PR) : 


Linguiste et anthropologue français (1843-1896). Directeur de 
la revue de linguistique et de philologie comparées, professeur 
d'anthropologie linguistique à l'Ecole d'anthropologie dont il 
fonda Ta revue (1891), il est l'auteur d'une Grammaire de la 
langue zende (1869).(B.M.) 
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HUGO, Victor 
Ecrivain français (1802-1885) 


HUMBOLDT, Wilhem Von 
(1767-1835) Erudit, philologue, philosophe du langage et diplo- 
mate allemand. Son influence, faible après sa mort, s'exerça à 
nouveau au XXè siècle. (Croce, Cassirer, Chomsky).(P.R.) 


J - 


JONES, Sir William 
Orientaliste et juriste britannique (1746-1794).(P.R.) 


JUSSIEU, Antoîne Laurent De 
Botaniste français (Lyon 1748 - Paris 1836). I1 étudia la bo- 
tanique sous la direction de son oncle Bernard de Jussieu et 
devint professeur de botanique au Jardin du Roi, directeur du 
Muséum (...) il exposa dans deux mémoires présentés à l'Académie 
des Sciences, en 1773 et 1774, les principes qui devaient ser- 
vir de base à la "méthode naturelle". En 1788, il. publia son 
ouvrage capital : Genera Plantarum Secundum Ordines Naturales 
Disposita (Acad. des Sc. 1795).(G.L.E.) 





K - 


KANT, Emmanuel 
Philosophe allemand (1724-1804).(P.R.) 


KEATS, John 
Poète romantique anglais (1795-1871).(P.R.) 


KIPLING, Rudyard 
Romancier et poète anglais (1865-1936).(P.R.) 


L - 


LA LOUBERE, Simon De 
Diplomate français (1642-1729); Ambassadeur au Siam (1687-1688), 
il publia une Description du Royaume de Siam (1691).(P.R.) 


LAMARTINE, Alphonse De 
Poète, écrivain et homme d'Etat français (1790-1869).(P.R.) 


LANJUINAIS, Jean Denis, comte 
Homme politique français (1753-1827).(P.R.) 


LASSEN ' 
Le nom de Christian Lassen, surtout connu pour sa collaboration 
avec Eugène Burnouf, naquit le 22 octobre à Bergen, en Norvège. 
11 mourut le 8 mai 1876 à Bonn, où il était professeur à l'uni- 
versité.(B.M.) 
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LAYARD, Félix 
Naquit en 1784 et prit goût à la Perse, lorsqu'il se voua à la 
carrière diplomatique et fut attaché à la mission du général 
Gardanne en Perse. I1 se livra plutôt au culte des Perses, et 
fit de l'étude des mystères de Mithra, le centre de ses recher- 
ches. Trésorier pendant de longues années à la Société Asiatique 
“ és il s'éteignit à Tours, le 19 septembre 1858.(G.L.E.) 
B.M. 


LECONTE DE LISLE, Charles Marie 
Poète français (1818-1894).(P.R.) 


LEIBNIZ, Gottfried Wilhelm . 
Philosophe et matérialiste allemand (1646-1716).(P.R.) 


LEPSIUS, Karl Richard 
Egyptologue allemand (1810-1884). Après une formation philolo- 
gique (étude de sanskrit, du copte et des hiéroglyphes), il se 
consacra à l'égyptologie.(B.M.) 


LEROUX-DESHAUTERAYES, Michel Ange André 

Naquit près de Pontoise le 10 septembre 1724 et mourut à Rueil 
le 9 février 1795. I1 étudia, sous la direction de son oncle, 
l'hébreu, le syriaque, l'arabe et le chinois. En 1751, il rem- 
plaça Petit de la Croix comme professeur d'arabe au Collège de 
France. Puis, en 1755, il critiqua la chronologie de Newton, et 
finalement, en 1759, il examina la publication de Joseph de Guîgnes : 
Mémoire dans lequel _on Prouve que les Chinois sont une Colonie 


Egyptienne. Sarton, op. cit., p. 196. 


LEUSDEN, Jean 
Célèbre orientaliste hollandais, né à Utrecht, le 26 août 1624, 
mort le 30 septembre 1699. Pendant ses études de théologie à 
l'université de sa ville natale, il s'appliqua principalement 
aux langues orientales. Admis en 1649 au ministère évangélique, 
il alla à Amsterdam pour se perfectionner dans la langue hébraïque 
auprès des Juifs qui habitaient cette ville (...). Le 2 juillet 
EUR fut nommé professeur d'hébreu à l'université d'Utrecht. 
B.M 





LEVI, Sylvain 
Indianiste français (1863-1935). Professeur au Collège de France 
(1894), i1 est l'auteur d'ouvrages qui ont renouvelé Îles ques- 
tions hindoues.(G.L.E.) 


LISZT, Franz 
Compositeur et pianiste hongrois (1811-1886).(P.R.) 


LITTRE, Maximilien Paul-Emile 
Re philologue et homme politique français (1801-1881). 
P.R.) 


LOUIS XVI, Louis Auguste 
(1754-1793) Roi de France (1774-1791), puis roi des Français 
(1791-1793).(P.R.) 
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M - 


MAHMÜD DE GHAZNI 
Sultan turc de la ville de Ghazni de 998 à 1030 qui se rendit 
célèbre par ses raîds de pillage en Inde. 11 envahit dix-sept 
fois la vallée du Gange et Te Panjäb, détruisant tout sur son 
passage et faisant un butin considérable avec 1e produit du- 
quel il embellit sa capitale (...).(P.R.) 


MAHOMET, Muhammed 
Prophète de l'Islam (570-632).(P.R.) 


MALEBRANCHE, Nicholas De 
Philosophe français (Paris 1638 id. 1715).(P.R.) 


MALESHERBES, Chrétien Guillaume De Lamoignon 
Homme politique français (1721-1794).(P.R.) 


MANES 
Fondateur du manichéisme (en Perse début du IIIè s. après J.C.- 
Gundéchäpuhr 273). 11 se rendit aux Indes pour y prêcher la re- 
Tigion (...) N'ayant guère l'esprit métaphysique, il fut sur- 
tout un organisateur et un conquérant. Il mourut en Perse, cru- 
cifié par le roi Bahrän 1er.(G.L.E.) 
MARCEL II, Marcelo Cervini | : 
(1501-1555). 220è pape, vingt-deux jours en avril 1555.(P.R.) 


MARSES 
Peuple d'Italie anc., établi autour de Marruvium (San Benedetto 
de Marsi) sur le N.E. du lac Fucinus.(P.R.) 


MAS'UDI, Abû A1-Hasan 
‘ Polygraphe musulman (V. 956) Grand voyageur, il parcourut la 
Perse, l'Inde, Ceylan et la mer de Chine, puis, par l'Océan 
Indien, 11 gagna Zanzibar, et revint en Arabie par Mascate. 
Ses ouvrages sont : Les Prairies d'Or et le Livre de l'Aver- 
tissement.(G.L.E.) 


MEILLET, Antoine 
Linguistique français (1866-1936).(P.R.) 


MENANDRE 
Roi grec de Bactriane (2è moitié du IIè s. av. J.C.) C'était 
un descendant des Tieutenants d'Alexandre. I1 fit des expédi- 
tions sur le haut-Gange jusqu'à Pataliputra (Patna) (a 
C'est le seul Grec dont la littérature indienne ait gardé le 
souvenir : dans les Questions du Roi Ménandre (Milindapândre) 
nous est rapporté l'essentiel d'une conférence d'initiation 
au bouddhisme.(G.L.E.) 


MOHL, Jules 
Naquit à Stuttgart le 23 octobre 1800. Dès l'âge de dix-huit ans, 
il étudia Ta théologie à Tubingue , puis en 1823, au Collège de 
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MOHL, Jules (suite) 
‘France, il suivit les cours d'arabe et de persan de Silvestre De 
Sacy et de chinois de Rémusat. Entre 1830 et 1831, il séjourna en 
Angleterre puis, en 1844, fut nommé à l'Institut et devint en 1847 
professeur de persan au Collège de France. Mohl se fit naturalisé 
français en 1838.(C.A.I.B.L.) 


MONTESQUIEU, Charles De Secondat, Baron De La Brède 
Moraliste, penseur et philosophe français (1689-1755).(P.R.) 


MOORE, Thomas 
Poète irlandais (1779-1852).(P.R.) 


MÜLLER, Max 
Linguiste, orientaliste et mythologue allemand (1823-1900).(P.R.) 


MU'TASSIM BI-LLÂH 
Calife abbâsside (796-842). I1 transféra la capitale à Sâmarrà 
où il fit construire un grand palais et des casernes pour ses 
troupes turques. I1 vainquit les Byzantins à Amorion (838).(P.R.) 


N - 


NERVAL, Gérard De (Labrunie) 
Ecrivain français 1808-1855.(P.R.) 


NIEHBUHR, Carsten 
Voyageur et géographe allemand d'origine danoise (1733-1815). 
I1 participa à une mission scientifique en Arabie (1761-1767) 
au cours de laquelle il recueillit une abondante documenta- 


tion : Description de l'Arabie (1773) ; Relation du Voyage 
en Arabïe (17/6-1/86).(G.L.E.) 


0 - 


ODORIC DE PORDENONE 
Missionnaire italien (1265-1331). Frère mineur, prêtre (1290), 
il voyagea en Tartarie, puis (1314-1330) en Inde, à Sumatra, à | 
Bornéo, en Chine et au Tibet. À son retour, il dicta un récit 
“ ses dt : Histoires, appelé aussi Itinéraire ou Relation. 
G.L.E. | 


OMAR, Uwar Îer | 
Second calife des musulmans (581-644). Sous son califat (634- 
644), 1a conquête de la Mésopotamie, de la Syrie, de la Palestine 
et de l'Egypte fut achevée. I1 fut assassiné par un esclave per- | 
san dans la Mosquée de Médine.(P.R.) 


OMBRIENS 


Î 
| 
S'étendant à l'origine de la plaine du Pô au Picenum, le terri- l 
toire des Ombriens fut bientôt réduit par la poussée des Gaulois 





Siis- 


OMBRIENS (suite) 
au N., des Sabins au S. et des Etrusques à l'O. et passa très 
vite sous la domination des Romains.(P.R.) 


OPPERT, Jules 
(1825-1905) Né à Hambourg et naturalisé français en 1865, joua 
un rôle décisif dans le déchiffrement des inscriptions cunéi- 
formes dès 1847. I1 accompagna la mission Fresnel qui explora 
la Mésopotamie de 1852 à 1854 et en rapporta un matériel épi- 


graphique considérable.(C.A.I.B.L.) 

OUDH 
Ancien royaume indo-musulman du nord de l'Inde (centre de 1'Uttar 
Pradesh).(P.R.) 

P - 

PARMENIDE 
Philosophe grec de l'école d'Elée (v. 544 ac. J,C. 450 av. J.C.). 
Considéré comme le père de l'ontologie.(P.R.) 

PATÂNJALI 


Célèbre philosophe et grammairien indien (v. lellè s. av. J.C.), 
commentateur de Pânini. 11 est l'auteur d'aphorisme sur le 
yoga.(P.R.) 


PAUTHIER, Guillaume 
Sinologue français (1801-1873) auteur d'ouvrages sur l'histoire 
et la philosophie chinoise.(G.L.E.) 


PEACOCK, Thomas Love 
Romancier anglais (1785-1866).(P.R.) 


PELASGES | 
Nom donné par des écrivains grecs aux habitants primitifs de 
l'Egéide avant Îl'arrivée des Hellènes Les Pélasges étaient 
Sans doute apparentée aux Cariens et aux Lélèges venus v. 2600 
av. J.C. en Crète, dans les Cyclades, en Thessalie, en Méditer- 
ranée, etc.(P.R.) 


PHILIPPE III . 
(Madrid 1578 - id., 1621). Roi d'Espagne (1598-1621).(P.R) 


PLATON 
Philosophe grec (428 av. J.C.-348 av. J.C.).(P.R.) 


PLINE L'ANCIEN 
Naturaliste et écrivain latin (Côme 23 après J.C. Stabies 79) 
Pline avait composé beaucoup d'ouvrages sur tous les sujets de 
la grammaire à l'art de la guerre. Nous n'avons conservé que 
son Histoire Naturelle en trente-sept livres.(G.L.E.) 





PLUTARQUE 


POMPEE 


PORPHYRE 


PROTAGORAS 


PYTHAGORE 


Q - 


sie 


Biographe et moraliste grec (v. 46/49 - v. 125). Se disant pla- 
tonicien, l'auteur se montre en-fait essentiellement eclectique 
11 croît à l'imnortalité de l'âme, à la divination, à la jus- 
tice de la Providence. Ses nombreux écrits sont regroupés sous 
deux titres : Vies parallèles et Oeuvres morales.(G.L.E.) 





ES et homme politique romain (106 av. J.C.-48 av. J.C.) 
P.R. 


Philosophe néo-platonicien d'origine syrienne (234-305). 11 


écrivit une Vie de Pythagore, une Vie de Plotin, l'Isagore, 
Sur le Retour de l'Âme à Dieu et Sur Tes Üracles.(G.L.E.) 


Sophiste grec (485 av. J.C. à 411 av. J.C.).(P.R.) 


Philosophe et mathématicien grec du VIè s. Il serait né à 
Samos, mais aurait vécu à Crotone en Italie où il fonda des 
communautés philosophiques et politiques dont les adeptes ac- 


ceptaient une morale ascétique.(G.L.E.) 


QUINET, Edgar 


R - 


Historien français 1803-1875.(P.R.) 


RASK, Rasmus Kristian 


RAWLINSON, 


Linguistique danois (1787-1832).(P.R.) 


Sir Henry Creswicke 

Orientaliste anglais (1810-1895). Officier en Perse puis à 
Bagdad, il releva de nombreux monuments épigraphiques (notam- 
ment l'inscription de Béhistun) et fut un des principaux dé- 
chiffreurs des caractères cunéiformes.(P.R.) 


REGNAUD, Paul 


Orientaliste français (1838-1910). Professeur à l'université de 
Lyon (1879), il publia : La Rhétorique Sanscrite (1884), le Rig- 
Véda et les Origines de la Mythologie Indo-Européenne (1892), 
Les Premières Formes de la Religion et la lTradition dans l'Inde 
et la Grece (1894).(G.L.Ë.) 








REMUSAT, Abel, J.P. 


Sinologue français 1788-1832. Il a écrit Recherches sur les 
Langues Tartares (1820), Elément de Grammaire Chinoise (1822) 
Histoïre du Bouddhisme (1836).(P.R.) 
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RENAN, Ernest 
Au Collège de France, suivit les cours d'hébreu, d'arabe, de 
persan, de sanscrit, de chinois et de tartare-mandchou, écrivit 
Histoire Générale des Langues Sémitiques. En 1849, alors ancien 
élève de sanscrit d'Eugène Burnout, en guise de reconnaissance 
dédia son ouvrage "L'Avenir de la Science" à son maître par 
élève respectueux. Voir G. Deschamps, L'Exposition Orientale 
op. cit., p. 443, Et adressé à Eugène Burnouf, 11 disait qu'"En 
écoutant vos leçons, j'ai rencontré la réalisation de ce qu'au- 
paravant je n'avais fait que rêver (...) E. Rénan cité par A. 
Bergaigne in Mémorial Sylvain Lévi, op. cit., p.111. 





REVILLE, Albert 
Pasteur protestant français (1826-1906). I1 fut le premier ti- 
tulaire de la chaire d'histoire des religions au Collège de 
France (1880) et le fondateur de la Revue de l'Histoire des 
Religions (1880).(P.R.) 


RICCI, Mattéo 
Missionnaire italien (1552-1610). Ricci fut le fondateur de 1a 
mission catholique en Chine et l'un des premiers sinologues. 
Les Commentaires (édités en 1942-1949) sont des documents ca- 
pitaux.(G.L.E.) 


ROECKEL, Auguste 
Directeur du journal Volksblatter, fit connaître Bakounine à 
Wagner. I1 fut condamné à mort à la suite des journées révolu- 
tionnaires de Dresde, mais sa peine fut commencée en détention à 
perpétuité. (0.) 


ROTH, Rudolf Von 
Sanscritiste allemand(1821-1895). Professeur à l'université de 
Tübingen, il est l'auteur avec Bôühtlingk, du Dictionnaire Sans- 
krit (7 vol.) Autres oeuvres : Littérature et Histoire du Véda 
(1846), Nirukta de Yâska (1852) et T'Atharva-Véda (1856).(G.L.E.) 





S - 

SAMNITES 
Ancien peuple sabellien de l'Italie centrale, établi dans Île 
Samniüm au Vè s. av. J.C.(P.R.) 

SCHELL ING 
Philosophe allemand (1775-1854). 11 se consacra entre autres à 
des travaux de philosophie des religions.(P.R.) 

SCHOPENHAUER 


Philosophe allemand (1788-1860). (P.R.) 


SCHUBERT, Franz 
Compositeur autrichien (1797-1828).(P.R.) 


SCHLEGEL, August Wilhelm Von 
Critique littéraire allemand (1767-1845).(P.R.) 
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SCHLEGEL, Frédéric 
Ecrivain, philologue et critique littéraire allemand (1772-1829), 
Fondateur avec son frère August Wilhelm de la revue Athenäeum 
(1798-1800) et du cercle romantique d'Iéna (Tieck, Novalis , Hac- 
kencoder, Schelling) , puis de la revue Europa à Paris (1803-1805), 
il fut le théoricien du premier romantisme. (P.R.) 


SEN, Keshab Chandra 
Philosophe indien (1838-1884).(P.R.) 


SHÂH JAHÂN 
Empereur moghol des Indes (Lahore, 1582 - Agra , 1666), troi- 
sième fils de Jahângir, qui règna de 1628 à 1658. 11 se ré- 
volta contre son père, mais fut battu et se soumit. En 1628, 
il s'installa à Agra où il fit élever à la mémoire de son 
épouse Île célèbre Taj Mahâl.(P.R.) 


SHÂHPUHR II 
Roi sassanide de la Perse (310-379).(P.R.) 


SHELLEY, Percy Bysshe 
Poète anglais (1792-1822).(P.R.) 


SHULZ 
Né à Darmstadt en 1799 fut membre de la Société Asiatique de 
Paris. À la fin de 1829, il fut massacré dans le Kurdistan 
alors qu'il fut chargé par le gouvernement français d'une mis- 
sion scientifique en Perse.(C.L. 


SONNERAT, Pierre 
Voyageur et naturaliste français (1748-1814) i1 explora les 
îles, les mers de l'Inde et de la Chine et de retour en France, 
publia : "Voyages aux Indes Orientales et à 1a Chine de 1774 à 
1781". 





SOUTHEY, Robert 
Poète anglais (1774-1843).(P.R.) 


SPINOZA, Baruch 
Philosophe hollandais (Amsterdam 1632 - La Haye 1677).(P.R.) 
STILES, Ezra ‘ 
Naquit à New Haven en 1727 et mourut en 1795. Diplômé de Yale 
en 1746, il entreprit d'étudier le droit, devint, par la suite, 
pasteur à l'église "Second Church", puis bibliothécaire à la 
bibliothèque de Redwood. Tout au Tong de sa vie, il s'intéressa 
autant aux sciences, qu'aux langues orientales : l'hébreu, le 
samaritain, le chaldéen, le syriaque, l'arménien, l'arabe. 11 
désirait vivement qu'on lui enseignât le persan et le copte. Il 
avait aussi acquis une connaissance des religions chrétienne, 
islamique, bouddhiste et brahmanique.(Cohen, ibid., p. 23) 


STRABON 


T- 
TAMERLAN 


TAVERNIER, 
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Géographe grec (v. 58 av. JC. - (21)(25) av. J.C.). Dans sa 
"Géographie", il pose les problèmes de l'origine des peuples, 
de leurs migrations, de la fondation des empires, etc.(P.R.) 


Chef d'un clan turko-mongol (1336-1405). En 1363, il abattit 
la puissance mongole. 11 se proclama roi de la Transoxianne 
et dicta ses volontés à la Perse. En 1388, il se fit acclamer 
sultan musulman, puis commença la conquête de l'Asie centrale, 
de l'Iran, de la Syrie, de la Turquie d'Europe. 11 prit Delhi 
en 1398.(G.L.E.) 


Jean-Baptiste 

Voyageur français (1605-1689). Ses premiers voyages le menèrent 
en Angleterre, aux Pays-Bas et en Europe centrale. I1 visita 
ensuite la Turquie, la Palestine, le Perse, les Indes, Sumatra 
et Java (...) il mourut en traversant la Russie pour se rendre 
en Asie.(Les Six Voyages de Jean-Baptiste Tavernier), (Paris, 
1681).(G.L.E.) 


TENNYSON, Alfred, Lord 


THEOPOMPE 


Poète et auteur dramatique anglais (1809-1892).(P.R.) 


Orateur et historien grec (IVè s. av. J.C.). À l'histoire, il 
préta les artifices et la grâce de la rhétorique. I1 ne nous 
reste que des fragments de ses trois ouvrages historiques : 
Abrégé d'Hérodote, Helléniques et Philippiques.(G.L.E.) 





THEVENOT, Jean De 


THOMASSIN, 


Voyageur français (1633-1667). I1 explora l'Asie occidentale 
(1656) et les Indes (1666) et introduisit, dit-on, le café en 
France.((Voyages de Monsieur de Thévenot contenant la relation 
de l'Indostan, des nouveaux Mogols et des autres peuples et 
pays des Indes, publié en 1684).(P.R.) 








Louis $ 
Théologien français (Aix-En-Provence 1619 - Paris 1695). Son 
traité Dissertationes (1667) fut faussement taxé de Jansénisme. 
(G.L.E. 


TUBIERES, Anne Claude Philippe De 
Dot Comte De Caylus, antiquaire et membre de l'A.1.B.L.) 
(P.R. 
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V - 


VALLE, Pietro Della 

* Voyageur italien (1586-1652). 11 parcourut l'Egypte, la Syrie, 
la Mésopotamie et la Perse, découvrit les ruines de Babylone 
et de Persépolis.(P.R.) 


VICO, Jean-Baptiste 
(1668-1749) Historien, juriste et philosophe italien. Publia la 
"Science Nouvelle".(P.R.) 


VICTORIA 
(1819-1901) Reîne de Grande-Bretagne et d'Irlande (1837-1901), 
impératrice des Indes (1876-1901).(P.R.) 


VIGNY, Alfred, comte De 
Ecrivain français (1797-1863).(P.R.) 


VOLSQUES 
Peuple d'Italie anc. établi au S-F, du Latium entre les Marses 
: Le Herniques au N., les Latins à 1'0. et les Samnites au S. 
P.R. 


VOSSIUS, Gérardus Johannis 
Humaniste hollandais (Heidelberg 1577 - Amsterdam 1649). I1 à 
laissé des ouvrages pédagogiques pour l'étude du grec et du 
latin ; des ouvrages historiques et critiques, qui sont les pre- 
mières études de ce genre faites sur l'histoire de l'antiquité : 
De Historicio Graecis (1624), De Historicis Latinis (1627, 1651). 
G.L.E. 


W - 


WAGNER, Richard 
Compositeur allemand (1813-1883).(P.R.) 


WARD, Lester Frank 
Sociologue et paléontologue américain (1841-1913).(P.R.) 


WEBER, Albrecht-Friedrich 
Orientaliste allemand né à Breslau le 17 février 1825, profes- 
seur à l'université de Berlin (1856), l'un des indianistes les 
plus réputés du XIXè siècle. Ses principaux ouvrages sont : 
White Yajur-Veda (1849-50), Indische studien. (1868-79) et Île 
Vâjaneyi Samhitae Specimen (1845).(G.L.E.) 


. WHITNEY, William Dwight 
Linguiste américain (1822-1894). Professeur à Yale en 1854, il 
avait entrepris en 1852 la publication de l'Atharva-Veda. Sa 
Grammaire du Sanskrit parut en 1879. Ses ouvrages de synthèses : 
The Life and Growth of Language, 1875 ; Language and it's Study 
1876, exercèrent une grande influence, notamment sur Ferdinand 
De Saussure.(G.L.E.) 
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WILSON, Horace Hayman 
Médecin et orientaliste anglais (1786-1860), il fut médecin 
de la Compagnie des Indes Britannique, puis enseigna le sans- 
crit à Oxford. 11 est l'auteur d'un dictionnaire sanscrit an- 
glais (1819), d'une grammaire sanscrite (1841) et de traduc- 
AV en HSE d'oeuvres indiennes : Visnu- Purâna, Rig-Véda, 
etc.(P.R. 


WORDSWORTH, William 

Poète anglais (1770-1850).(P.R.) 
X - 
XERXES I 


Roi de Perse (486 av. J.C.- 465 av. J.C.) fils de Darios ler 
et d'Atossa.(P.R.) 





GLOSSAIRE 
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GLOSSATRE 


A 


Âçarya, maître, notamment maître spirituel 
Aditya, groupe de divinités du Veda, au nombre de 8, plus tard de 12 


Agni, divinité védique et brahmanique du feu sacrificiel, gouvernant 
l'horizon du S.E. 


Agnistoma, type des sacrifices à Soma dans le rituel védique 


Ahriman, dans la religion mazdéenne, dieu principe du mal, opposé à 
son frère jumeau Ormazd. 


Ahura Mazda, (en avestique, "Le Seigneur Sage"). Principal dieu du 
mazdéisme. C'est lui que Zarathoustra fonda sa réforme. 
I1 est le créateur universel et le guide de l'homme vers 
le bien. 11 est entouré de six entités (les Ameshas Spenta). 


Amarakoça, lexique synonymique par Amarasimha (IV S?), le plus ancien qui 
nous soit conservé et le modèle de ceux qui ont suivi. 


Amesha Spenta, nom générique de six divinités iraniennes, souvent com- 
parées aux Adityas indiens. 


Amrita, ambroisie 


Anga, nom des textes canoniques les plus anciens et les plus importants 
du Jaïnisme. 


Apsaras, groupe de divinités femelles, sorte de nymphe des eaux. 

Aram, nom biblique de la Syrie. 

Arjuna, héros du Mahôbhârata, l'un des Pândavas. 

Arya, (adj. sanskrit "Fidèle, noble“). Population de langues indo-europé- 
ennes d'Iran et de l'Inde du nord, et qui n'implique aucune race par- 
ticulière. On en a tiré l'adj. aryen, qui fut utilisé à des fins poli- 
tiques pour qualifier des caractères raciales imaginaires. 


Aryaman, divinité du Veda, l'un des Adityas, souvent associé à Varuna et 
à Mitra. | 


Aryasmâj, mouvement socio-religieux indien créé en 1875 par Dayânanda 
Sarasvati. Fondé sur les Veda, il se montrait partisan d'une pro-. 
fonde réforme de l'hindouisme, mais s'opposait violemment à l'Is- 
lam et eux Christianisme. 


Aryavarta, séjour des hommes honorables. 
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Asura, dans les mythologies hindoues et bouddhiques, divinités védiques 
devenues plus tard démoniaques, en lutte continuelle contre les 
Deva ou dieux véritables. 


Atharva-Veda, 1e 4° et dernier des Veda, recueil d'hymnes et de suites ver- 
sifiées, à tendance magique prédominante. 


Atman, terme sanskrit de philosophie hindoue désignant l'ultime réalité 
en tant qu'âme individuelle, ou Soi identifié à l'Un suprême. 


Avesta, ensemble des textes religieux les plus anciens de l'Iran. 


Ayur-Veda, enseignement de la médecine et ensemble des textes le concernant. 


Bhâgavad-Gîta, ("le chant du Seigneur"). Poëme philosophique sanskrit in- 
clus dans le grand poème épique de Mahäbhârata, et texte 
capital du Vedänta, dans lequel le dieu Krishna expose à 
Arjuna une doctrine de l'action. L'un des textes fondamen- 
taux de la philosophie hindoue. 


Bhâgavata-Purâna, le plus important des Puräna, traité d'inspiration krsnaite. 


Bouddha, (mot sanskrit, "éveil1é"}, Surnom donné à Siddharta Gautama fils 
d'un souverain de 1a tribu des Sâkya (556-480). Ce prince{appelé 
aussi Sâkyamuni, "Sage des Salkya”) naquit à Kapilavastu, dans le 
S.E. du Népal, au lieu dit Lumbini vers 556. 


Brahmâ, divinité hindoue, membre de la trinité Brahmâ-Siva-Visnu. 


Brahman, dans la philosophie, Entité suprême neutre, "l'Universel",1'"Unique, 
l'Un" dans la diversité, l'archétype spirituel sans lequel rien 
ne peut se concevoir. 


Brâhmana, nom générique des traités et des recueils de commentaires des 
Veda, écrits en prose sanskrite et compilés par les diverses 
écoles védiques. 


Brahmanes, dans l'ancienne société indienne, caste Supérieure (prêtre et 
et religieux) des "deux fois nés", compose théoriquement de ceux 
qui "avaient atteint à la connaissance de Brahman". 


Çatapatha-Brâmana, l'un des principaux Brähmana, appartenant au Yajur- 
Veda Blanc. 


Cham, personnage biblique (Genèse, V-X) fils de Noé, père de Canaan, an- 
cêtre éponyme des Chamites (i.e. selon la Bible: Egyptiens, Ethiopiens, 
Somalis). 
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Coran ou Koran (Qur'ân), livre sacré des Musulmans, c'est le Livre par ex- 
cellence où il est dit que les textes qui le composent sont 
- paroles de Dieu, incréés, transmis par l'archange Gabriel à 
Mahomet. Du vivant du Prophète, le Coran était partielle- : 
ment écrit sur des omoplates de chameaux et des peaux, dans 
un alphabet archaïque permettant une pluralité de lectures. 


Cruti, "Révélation" N. générique des textes passant pour révélés et qui 
ont des rsis pour agents de transmission; ainsi les hymnes du Veda. 


D 


Darçana, N. des six systèmes de philosophie tenus pour orthodoxes, à savoir 
les deux Mîmamsa, le Sämkya et le Yoga, le Nyâna et le Vaiçesika. 


Dâäsa, N. générique des tribus opposés aux Arya ou clans "védiques". 
Dasyu, N. générique désignant les ennemis des dieux ou des clans védiques. 


Deva, nom donné dans l'hindouisme et le bouddhisme aux divinités et aux 
puissances demeurant dans les mondes célestes. 


Dhammapada, recueil de stances morales bouddhiques, en pâli. 

Dhanur-Veda, science de 1a guerre et ensemble de textes le concernant. 

Dharmasâstra, enseignement du dharma et ensemble des textes afférents 
à caractères plus ou moins juridique, connus depuis la 
fin de l'époque védique. 


Ezour-Vedam, ouvrage du XVIIIs., à tendance chrétienne, se donnant pour 
un vieux commentaire du Veda. 


G 


Gitä-Govinda, célèbre poème vishnuite indien, écrit en sanskrit par Jaya- 
deva V. 1200, en forme de drame lyrique racontant les amours 
de Krisna et de Râdhä, symbolisant la dévotion au Seigneur 
Visnu. 


H 


Harivamça, épopée visnuite, considérée comme une sorte de supplément au 
Mahâbhârata 


Hinayäna, "Lavoie inférieure", doctrine du bouddhisme ancien, fondée sur 
la tradition pâlie. 


Homa, oblation de riz et de beurre faite dans le feu. 
Horus, dieu égyptien représenté sous Ta forme d'un faucon ou d'un homme à 


tête de faucon. (I1 devenait parfois le Soleil}. Horus fut identi- 
fié par les Grecs à Apollon. 





HAE 


I 


Indra , anc. divinité de l'Inde, présidant à l'époque védique, à la foudre 
et à la guerre. Considéré comme “le roi des dieux". 


Isis, divinité égyptienne représentée sous l'aspect d'une femme seule ou 
allaïtant Horus. Elle fut adorée comme la Mère universelle. La re- 
ligion isique gagna la Grèce, Rome- où Caligula consacra officielle- 
ment un temple à Isis sur le capitole en 69-. 


Jaggernaut, incarnation du dieu hindou Visnu en tant que seigneur de l'uni- 
vers, représenté au grand temple de Puri(Inde, Orissa) par une 
statue de bois peinte en noir, blanc et jaune. 


Jaïna, jaînisme, religion hindoue fondée au VI®s. av. J.C. en Inde dans le 
Bîhar par un contemporain du Bouddha, Vardhamäna, considéré par les 
adeptes de cette religion comme leur 24*prophète. 


Japhet, patriarche biblique, fils de Noë. Ancêtre selon la Bible, des peu- 
ples indo-européens (Genèse, X). 


Jâtaka, ensemble de contes bouddhiques indiens rédigés en pâli et racontant 
des épisodes des vies antérieures du Bouddha. (Ille s. av. J.C.). 


K 


Ksätriya, cast des nobles et des guerriers de l'Inde brahmanique, 1a seconde 
après celle des Brahmanes. 


Krsna, chef de clan des Yâdavas, allié des Pândavas, devenu avatär de Visnu 
et divinité suprême des sectes dites krsnaïites. 


L 


Lama, (mot tibétain) prêtre, moine bouddhiste au Tibet et chez les Mongols. 


Personnage sacré, dignitaire ecclésiastique considéré comme l'incarna- 
tion de ses prédécesseurs. 


M 


Mahäbhârata, grand récit épique indien d'environ120000 versets, divisés en 


19 livres, oeuvre collective ancienne remontant à l'époque védique 
(vers 10007) et continuée jusque vers le VIe s. de notre ère. 

Ce gigantesque poëme est en fait une partie de la grande épopée 

de l'invasion etfle l'établissement des tribus indo-européennes 
dans le bassin indo-gangétique, de leurs luttes intestines et de 
celles qu'elles durent soutenir contre les tribus dravidiennes 

qui occupaient alors le territoire. 
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Mânava-Dharma-Sästra, lois de Manou 


Mimansa, doctrine philosophique indienne de "recherche mentale", constituant 
un célèbre commentaire des Veda et qui fut à l'origine d'une école 
philosophico-religieuse importante. 


Mithra, dieu de l'ancien Iran, sans doute issu du Mitra indien. Son nom si- 
gnifie "contrat"; il est maître de troupeaux de boeufs. Ignoré de 
la réforme zoroastrienne, il réapparaît à l'époque achéménide. C'est 
un dieu solaire et un sauveur eschatologique. Sa fête, le 25 décembre, 
est à l'origine de celle de Noël. 


N 


Nabab, titre donné dans l'Inde musulmane aux grands officiers des sultans, 
aux gouverneurs de provinces. 


0 


Ormazd ou Ormuzd, (contraction pehlvie pour Ahura Mazdâ). Dans la religion 
mazdéenne, dieu incarnant le principe du bien contre son 
frère jumeau Ahriman. Fils de Zurvan. 


Osiris, dieu égyptien anthropomorphe représenté sous l'aspect d'une momie. 
(Dieu des monts, garants de la survie humaine dans le monde soute- 
rain). Son culte gagna la Grèce et l'Empire Romain. 


P 


Päli, Tangue religieuse du bouddhisme des écoles du S. (Ceylan et S.E. asja- 
tique) apparentée au sanskrit. 


Prâcrit,nom des langues et dialectes de l'Inde issus du sanskrit ou dévelop- 
pés parallèlement à lui. 


Purâna, "anciens", textes sanskrits traditionnels, au nombre de 18 grands et 
de nombreux autres "mineurs", traitant de Ta création du monde d'his- 
toïre et de mythologie à l'usage des castes qui n'avaient pas le droit 
de lire les Veda. 


R 


Rabbi, araméen, "mon maître". Chef religieux d'une communauté juive qui pré- 
sida au culte. 


Rômâyana, long poème épique sanskrit en sept parties et 48 000 vers racontant 
les aventures héroïques de Râma à la recherche de son épouse Sitä 
enlevé par le démon Râvana. 11 fut rédigé vraisemblablement vers 
le Ve s, de notre ère sur des textes remontant peut-être au IVe s. 
av. J.C. 
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Rig-Veda, les plus anciens recueils, ceux du Rig-Veda "le Savoir mis en stro- 
phes", ont été composés dans la région située entre le Kôbul et le 


Swât au nord-ouest, et le Yamunâ à l'est, premier des affluents du 
Gange à avoir été atteint. 


S 


Saddharmapundarika, Lotus de 1a bonne loi, texte du bouddhisme mahâyaniste. 


Sâdhu, terme sanskrit signifiant "pieux", utilisé pour désigner les ascètes 
1g P g 
errants ou de saints hommes. 


Sakuntalä, (L'anneau de), pièce de théâtre indien en sept actes, contant l'his- 
toire d'une nymphe, par Kälidâsa. 


Sêma-Veda, n. d'un des Veda, dont le texte de base est un recueil de versets 
(res) auxquels des mélodies (sämans) sont applicables, ainsi qu'un 
recueil des sâmans proprement dits. ; 


Samhitä, "Recueil", nom généralement donné en Inde aux quatre principaux li- 
vres des Veda. 


Sämkhya, nom de l'une des six principales disciplines philosophiques "ortho- 
doxes" de l'hindouisme. Elle présente un point de vue dualiste op- 
posant matière et esprit. 


Samyâsi, nom donné en Inde aux ascètes errants hindous qui ont renoncé à 
l'action et aux possessions. 


Sästra, enseignement", traité didactique dans une des brances de la science 
et de la technique. 


Sem, personnage biblique (Genèse,V-X), fils de Noé. Ancêtre supposé des 
peuples sémitiques. 


Shâh-Nâme, (Le livre des Rois), première grande épopée persane écrite par 
Firdüsi (Xe.s.). Composé de 60 000 distiques, l'oeuvre comprend 
quatre épisodes (légendaire, semi-Tégendaire, semi-historique, 
et relate les fastes.de.l'empire perse. 


Siva, une des trois principales divinités du panthéon hindou, il est regardé 
à la fois comme le Destructeur et le Créateur qui, de sa danse cosmi- 
que, dirige le monde. 


Smrti, "Souvenir", l'ensemble de la tradition humaine opposée à la révéla- 
tion (Çruti)}, l'ensemble des textes qui en relèvent et notamment 
du Dharma-Sästra. 


Sûürya, divinité (védique})} du soleil. 


Soma, a) jus de plante à propriétés enivrantes, usité pour certains sacri- 
fices; b) divinité du soma. 
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Sûüdra, la quatrième caste bramanique de l'Inde hindoue, celle des serviteurs. 


Sûtra, littéralement "fil". Dans la littérature religieuse de L'Inde, sortes 
d'aphorismes exposant des idées philosophiques "se suivant comme Îles 
fils d'une trame”. 


U 


Upanisad, traités des équivalences. Textes indiens de la littérature védique 
| les plus anciens écrits philosophiques de l'Inde. I1s sont au nom- 
bre ‘théorique de 108, mais en réalité on en compte plus de 200 
dont la plupart sont postvédiques. 


OV 


Vaisya, nom donné à la troisième des quatre castes rituelles de la société 
brahmanique, composée principalement d'agriculteurs et d'artisans. 


Varna, caste, couleur. 


Varuna, dieu de la vastitude et des eaux, il est aussi le gardien de l'ordre 
du monde et des rites. 


Vâyu, divinité du vent dans 1e Veda. 


Veda, "Savoir", nom donné en Inde aux quatre livres "révélés" par les divi- 
nités aux sages de l'époque védique et censés contenir toute la sa- 
gesse divine. Ce sont le Rig-Veda, 1e Sâma-Veda, 1e Yajur-Veda et 
l'Atharva-Veda. 


Vedânta, "Fin des Veda”, nom donné en Inde à une philosophie généralement 
moniste fondée sur l'interprétation des Upanisad. Le plus grand 
exégète du Vedänta fut Cankarâchärya (VIIIe s.), le plus moderne 
fut Vivekânanda. 


Visnu, deuxième grande divinité de la triade brahmanique. I1 représente 
les forces évolutives de l'Univers. 


Y 


Yama, divinité de la mort et premier homme mortel dans le panthéon hindou. 
C'est le juge suprême de l'au-delà, le roi des enfers. 
Yoga-Sûütra, texte philosophique indien attribué à Patanjali (1Iés. av. J.C.) 
concernant les pratiques morales du yoga. 


Z 


Zurvan, dieu du temps dans la mythologie iranienne.Il est mentionné dans 
l'Avesta mais devient important au Ille s. av. J.C. Dans le mythe, 
il offre un sacrifice pour avoir un fils, mais doute de son effi- 
cacité: les jumeaux Ahriman et Ormazd naissent (...) 
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